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MALADIES 
DES FEMMES. 


QUATRIÈME PARTIE. 


MALADIES CHRONIQUES 
A LA SUITE DES COUCHES. 


Par N. Cnams8on, ci-devant Médecin de 
la Faculté, de la Société de Médecine , 
Médecin de la Salpétrière, de Paris, premier 
Médecin des Armées, etc. 

SECONDE' ÉDITION, 


Avec corrections et addition d’articles qui n’ont pas paru 
dans la précédente. 


* Atque utinam quietis temporibus, atque aliquo , si non saltem bono, 
at certo statu civitatis, hæc inter nos studia exercere possemus , quan= 
quam tum quidem vel alie quæpiam rationes , honestas nobis et curas 
et actiones darent. Ciceros, Epist, ad Varron. Acad. Quest. Lib, I, 
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pRèS:AVOIr: délai l’histoire des; nes 
a aigus qui attaquent lès:femmes en couches, 
ét: ‘qui reconnoissent la plupart pour. cause 
prochaine, où symptomatique, Linfluencè 
de l'humeur Jaitense, sur-la: naissance :ou 
les accroissémens des accidens. qui : es :acz 
compagnént , ‘il 4 paru indispensable de 
traiter des affections. chroniques qui, tirent 
leur origine de la même-humeur, ‘Outre: les 
dangers à nd dé es de certaines grossesses, 
d’un grand nombre, d' accouchemens. et: des 
Miymptômes morbifiques. qui Se manifestent 
dans les:çouches éd fluide des. Jochies: et 
ou | y A 
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la matière laiteuse donnent souvent nais=. | 


sance À des maladies chroniques qui, apres 
ayoir occasionné deslongues. souffrances , pe” 
‘cénduisent au trépas les personne$\ quien 
ont été attaquées. Dlautres fois, dit Mor- 
gagni, la vie n’est ‘par elles: gun cours 
malheureux de douleurs qui ne laissent au- 
cun Fepore Ces maladies , que  Morgagni r ne 
fait qu'in State sont en grand. ombre et 
très-difficiles à guérir. Les accoucheurs se 


contentent de donner des Se uEs passagers | 


dans les. couches; ils, s'attachent,,. autant 


qu'il est en. .eux, à calmer. les grands aëci- 
dens qui se manifestent dans le temps. du 
travail, sans prévoir les affections patho- 
lérles qui! en nâissent: ou qui ‘en. naitroft 
dans la'suite. Letr nésligenceïà cet égard, 
lisnorance du plus: grand nombre: étoles 
fautes | dus’ acconchées ;‘ sont les causes des 

maladies Chroniques dont: nous aber étitret 
tenir le lecteur. 25 29h noue: 5 

“Cépéndänt avantque as dead le MR 


de chacume d'ellés, ilnous Vaso: indispen® | 


sable dé fixer l'attention: sur des- principaux 


phénomiënes dont élles sont letrésultat, en. 


nôûs rappelint Ja: marche !que suit : l'éva- nn 
wétiation: puerpérale étla sécrétion du lait. °® 


és a été Égunile se Lois que le flux 
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54 SÉITE DES COUCHES 3 
des lochies éprouvoit de grandes variétés 
flans sa durée et dans la quantité de liquides 
dont il est composé: On a fait l’histoire des 
_ maladies aiguës auxquelles la suppression. 
ou la diminution de son. écoulement. don- 
noit naissance : on a indiqué, quoique som- 
mairement , quelques - unes des affections 
chroniques qui devoient leur origine à la 
diminution de cette évacuation. Il reste 
donc à. traiter plus en détailde ces maladies 
et de celles qui tirentileur source de lainême 
cause. | ke 

Il est.important de ne pas oublier que 
nous n’ayons aucun moyen d'estimer avec : 
certitude la durée que doit avoir le flux 
lochial daris-ehaque individu ; nous n’en 
avons pas non plus pour juger au juste 
quelle quantité de liquides doit être éva- 
cuée; mous ne pouvons assurer qu’il n’en 
restera aucune portion mêlée au sang et 
circulant avec lui ; enfin il n’est point de 
signe caractéristique qui-indique le temps 
où le lait n’est plus mêlé aux liquides qui 
nous animent, D'où il suit que nous sommes 
hors d'état de prononcer que chez un indi- 
Pis déterminé et dans un temps donné, 
"D humeur laiteuse ne se déposera pas, à une 
époque quelconque ,»sur un ou plusieurs 
À; 2 
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_viscères, ou sur des pärties externes ; pour. 


fe laïsser le germe d’une maladie ou facile 
à dompter , ou rebelle à l'action des médi- 
camens. 22 F4 # 
Comme dans l’économie animale l’acti- 
vité d’un organe sécrétoire supplée souvent 
à l’inaction d’un autre, le lait , comme la 
matière des lochies, se trouve entraîné par 
dés évacuations diverses qui ne permettent 
pas de savoir s'il a été expulsé compléte- 
ment D où il résulte évidemment ( propo? 
sition dont la vérité sera démontrée dans 
Ja suite de ces observations ) qu au moment 
-où une accouchée paroît recouvrer une santé 
parfaite , 1l est’ ‘impossible d’assürer qu'elle 
sera exempte de maladies chroniques occa- 
sionnées par l’humeur laïteuse. Cette vérité 
est particulièrement applicable aux femmes 
qui s’abstiernent de nourrir leurs enfans. 
Il est dit ailleurs ‘que le lait contitue à 
se porter aux mammelles long-temps après 
l'accouchement, sans que la santé en pa- 
roisse altérée. Il a été observé, en parlant 
de la fièvre de lait, qu’il s'opère dans les 
viscères du bas-ventre une sécrétion très- 
ressemblante à celle qui a lieu dans les seins, 
et dans un temps éloigné de celui de l’en- 
fantement : les sources de cette sécrétion 
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qui traite oi la grossesse ; et PA 16 ‘cha- 
pitre qui a pour objet l'examen de l’origine 


des lochies. Aux phénomènes de la gesta- 


tion qui donnent une connoissance exacte 
de la cause dè ces sécrétions, prolon! JR 
qu'on joigne le fait suivant: le retour. es 
règles après l’accouchement , se marque 
constamment par une évacuation très-abon- 
dante : le liquide menstruel diffère à cette 
époque du sang ordinaire des rèeles, pax 
tous les caractères qui attestent son mé- 


Mange avec l'humeur laïiteuse. Cette vérité 


est si connue des femmes, qu’il est inutile 
d’insister sur les ot qui la confirment. 
Que conclure de eenqu’on vient de dire? 
Que six semaines, deux mois, et quelque- 
fois trois mois après Hat chieinert ( car 
la première menstruation n’est pas la seule 
qui c offre les si ones.de ce mélange) , il existe 
indubitablement , soit en circulation avec le 
sang , soit, si l’on veut, en stagnation dars 
les viscères de la région hypogastrique , une 


portion manifeste d'humeur laiteuse. 


‘Ces principes , confirmés par l'expérience 
journalière , nous font concevoir la orma- 


* tion des obstructions laiteuses et de beau- 


coup d’autres affections chroniques, dom. 
Al A 3 
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lPinvasion, n’apportant pour l'ordinaire au: 
cun chan, gement reconnoissable dans la santé, 
prend des accroïssemens dangereux, sans 
qu'on en soupçonne l'existence. Il nous a 
paru indispensable, avant que de traiter en 
particulier de chacune de ces maladies, de 
faire connoître leur véritable origine, afin 
d'éclairer plus parfaitement le” plan de cu- 
ration , en APERRE DIAR plus exactement leur 
cause Pragere. 


LL. 


CHAPITRE Il. 


De l’amaigrissement après Les couches. 


Là 


Os voit quelques: femmes , après être re- 
levées, tomber dans une sorte de dépéris- 
sement dont elles isnorent la cause. Il ne 
se manifeste pas tonjours immédiatement 
après la cessation des symptômes qui ont 
accompagné les affections puerpérales ; quel- 
ques-unes jouissent d’une assez bonne santé 
pendant un mois ou plus lons-temps; en- 
suite elles deviennent plus maïgres ; leurs 


8 
forces diminuent : elles sont accablées d’une 


languëur qui met leur vie en danger par 
les affections chroniques auxquelles cet état 

: à d. | 
donne ensuite naissance. * 
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_ VA LA SUITE DES COUCHES. y 

Ce n’est pas ordinairemement aux acci- 
dens qui ont pu avoir lieu dans l’accouche, 
ment, qu’il faut rapporter la cause dè l’amai- 
grissenient ; car le même phénomène s’ob- 
serve aussi chez celles qui ont eu les couches 
les plus heureuses : c'est'un état particulier 
qui résulte de la marche qu’affecte la sécré- 
tion de l'humeur laiteuse: Cette question 
s’éclaircira par l'examen de ce qui se: passe 
dans la santé des femmes attaquées de la ma- 
Jadie dont on parle. 

On remarqueordinairement qu’au moment 
où la fièvre de lait et les symptômes qui se 
montrent avec elle avoient disparu , elles 
reprennent des forces : on espère que leur 


rétablissement complet sera prompt, parce 


qu'il ne paroît empèché ouretardé paraucune 
cause connue; cependant chez les unes, l’ap- 
pétit déVient de jour en jour DrtetaR et 


« les maladés s’affoiblissent de nouveau; chez 


d’autres, l’appétit restant le même, les di- 
-gestions se dérangent, ou il survient une 
diarrhée habituelle. On en parlera dans son 


temps. À la diminution des forces succède 


quelquefois une fièvre anomale, avec dé- 
goût, soif et accablement. La bouche est 
mauvaise au réveil ; la langue se couvre d’urx 


Mimon blanchâtre. Si cet état dure quelques 
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mois, le sang $ ’appauyiit ; d'où les maladies | 
es qui dépendent de cette altération. | 
 Quelquefois une fièvre aiguë dont la crise 
se fait par un ou plusieurs émonctoirés, en 
même “temps » ramène une santé stable ; mais 


cet événement heureuxne s ‘observe que chez 
les sujets nés avec une bonne constitution ; 


les autres restent dans la langueur. … à PR 

Les femmes qu'on. a négligé. de purger 
x les. couches ; sont les plus exposées 
à l’amaigrissement : celles au contraire 
qu’on a pris soin d’évacuer, dès que cette 
affection se manifeste, restent moins long- 
temps malades. J'en. ai connu qui ont 
été guéries par l’usage des éaux minérales 
salines. Pourquoi les évacuations _alvines 


paroissent-elles ramener la santé , sur-tout 


quand elles sont: excitées par des pur- 
gatifs toniques ? ? Il me semble qu'on «doit 


reconnoître dans l'effet de ces médicamens, ”., 
4 expulsion de la matière laiteuse | qui causpit 


: 


P2 


la maladie. Les prenves de cette opinion. se 


, IAE 
trouveront dans les faits suivans. " 


: L’amaigrissement ( dans | hypothèse don- 
mée } détermine souvent une diarrhée, qui 
entraîne des matières évidemment laiteuses. 
. l’on suscite des évacuations par les pur- 


ï: BRU, ». les matières donnent les mêmes LR "3 


L. » 
lo “4 
; e". # me 
æ à na 4. 
# 
=: … JAÉRENE, # 
1 RS 88 un ef 1e 


LS 


: 
A, DAÏBUITE DESACOUCHES. | 9 
sul tats. L'usage, des eaux thermales salines 
produit encore un effet plus marqué, en 
‘procurant la fonte de ces humeurs qui 
_ passent à-la-fois en grande quantité. 
: MAUR amaigrissement a lieu chez les femmes 


#, 


qui ont été exposées à l'impression d’un air 
froid ou à des sensations à peu-près sem- 
blables , avant que l'humeur laiteuse ait été 
épuisée par des lochies ; chez celles dont 
les viscères sont empâtés par des maladies 
antérieures qui ont favorisé l’irruption du 
Jait sur les viscères affectés ; chez celles dont 
les organes n’avoient pas une force suffisante 
pour expulser complétement la matière lai- 
teuse, ou résister assez puissamment à sa 
stase : or , toutes ces circonstances démon- 
trent la présence d’une quantité quelconque 
de lait encore mêlé au sang ; d’où il résulte 
que cette matière est la cause de l’amaigris- 
sement par le trouble que sa présence ap- 
porte dans les fonctions. 
à L'ouverture des cadavres est une nou- 
 velle démonstration de la doctrine qu’on 
fxpose. On trouve, les viscères du bas-ventre 
gorgés ,; par une humeur blanchâtre. Les 
glandes du mésentère sont obstruées par la 
même substance..On en voit quelquefois dans 
la duplicature du péritoine qui recouvre les 
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lo DES MALADIES CHRONIQUES | 
ligamens larbes": on en a vu dans le tissu 
cellulaire qui recouvre les psoas, les ia 
ques, dans le tissu cellulaire qui recouvre . 
le fond de l’utérus, dans le réseau cellulaire 
placé entre lui et la vessie. On a observé que 
le lait coagulé dans ces différentes parties, 
étoit rassemblé en masse chez quelques sur 
jets ; d’où il résulte que l’éxamen anato- 
mique concourt avec celui des phénomènes 
de la maladie , à démontrer l'existence 
de la matière laiteuse, comme sa cause 
prochaine et formatrice. 

L’affection dont on parle, attaque plus 
rarement les femmes de la campagne que 
celles des villes, parce que les premières 
sont moins sanguines, et que les restes de 
la matière laiteuse sont dissipés chez elles 
par les sueurs abondantes et réitérées qu’en 
tretiennent les travaux auxquels elles $é 
livrent. Les imprudences qu’elles commettent 
les exposeroient à de grands dangers , si la 
force de leur constitution et des occupations 
pénibles ne les préservoient pas des maux 
au-devant desquels , elles semblent se pré- 
cipiter. Le contraire a lieu chez les femmes 
des villes , parce qu’elles vivent dans l'i- 
naction. 

Cette affection morbifique, abandonnée à 
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ee. même , a des suites funestes, À moins 

qu'une maladie aiguë n’en dévienne la crise; 

et dans ce cas même , la fièvre a un carac- 

tère de putridité. S’ilsurvient une diarrhée » 

NH, :6a durée affoiblit tellement la constitution” : 

L que les femmes ont bien de la peine à en 
être délivrées; mais je parlerai de celle-ci 
dans le chapitre suivant. Si l'humeur engorge 
les viscères et les glandes du mésentère, 
l’atrophie et l'hydropisie succèdent aux en- 
gorgemens, où ceux-ci deviennent squir- 
reux, et dans ce cas encore; ils déterminent 
és mêmes accidens. 

Quand on a des secours de bonne heure, 
l'amäigrissement se guérit sans beaucoup de 
difficulté. Le temps de la curation se mesure 
sur la complication des symptômes énoncés 
ci-dessus, leur durée et la js dé matière 
 laiteuse qui auroit dû être évacuée. 

La curation PHP deux indications gé- 
nérales. La première consiste à diviser les 
coagulations formées par le lait dans les glan- 
des, et les embarras qu’elles opposent par la 
stase ou les congestions, à la circulation de 
la lymphe : la seconde , à évacuer cette ma- 
tière étrangère aptes son atténuation. Telles 

.… sont les vues qu’on doit se proposer. Ellés ont 
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déjà été énoncées dans l'examen des symp- 
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12 DES MALADIES CHRONIQUES 
tômes, en faisant connoître les avantages 
_ qu'on retiroit de l’usage des eaux minérales 


+ salines. Ilaété dit précédemment que les sels 


neutres étoient un des fondans de la matière 


_ Jaiteuse. Pour que leur action soit PEER 


et puisse être long-temps continnée, iles 


dispensable de les prescrire étendus a 44 


éhicule suffisant. C’est d’après ce principe 
qu'on peut suppléer les eaux thermales natu- 


relles par des artificielles, composées ainsi 


qu’il a été indiqué dans le chapitre qui 
traite de ia fièvre de lait. * | 

Les praticiens qui mêlent les sels neutres 
a des tisanes chargées d'infusions ou de 
décoctions de, plantes apéritives , pèchent 
souvent par l’excès de parties médicamen- 
teuses qu’ils réunissent dans ces remèdes. 
Ils n’ont pas assez généralement l'attention 


de rendre les tisanes légères ; elles fati- 


guent l'estomac par leur poids et leur quan- 
tité. Par cette méthode la curation devient 
longue et pénible : souvent même l'on est 
obligé de prendre une autre voie; car l’es- 


tomac des malades se fatigue pipntant plus ! 


aisément que les forces dis vestives ,. ainsi 
qu’on l’a vu plus haut, sont très-foibles chez 


un grand nombre. Quoique les apéritifs et 


les savonneux soient indiqués, leur action 
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est trop lente sur la matière laiteuse : ; et, at 
lieu de soutenir l'énergie des viscères dë la 

À digestion, , ces médicamens l’affoiblissent. 
ÿ Les caux minérales au contraire sont toni- 
, ques , raniment l'appétit , » fortifient l’es- 
M tomac et les intestins y pendant qu’elles 
| fondent les lengorgemèns et dissipent les 
empâtemens Été par la matière laiteuse. 
. De quelque manière qu’on attaque les 
rh. ir à dont on parle, il est indispen- 
_ sable de purger les malades chaque quin- 
gaine , à moins que des évacuations spon- 
_tanées ne tiennent lieu de: l'action des pur- 
_gatifs: dans ce cas même, on ne s’abstiendra 
pas toujours de médicamens évacuans;, parce: 


que les matières fondues ne sont pas com- 
1 ‘plétement entraînées, quand elles passent 
d’elles-mêmes par les selles. Alors l’appétit 
reste. languissant, les forces .ne prennent 
point d’accroissement, et la maladie ne 
marche pas rapidement : à la guérison. Il faut 
donc aider ces fontes spontanées ‘par des 
à purgatifs. 148 | 
Ceux-ci: seront pris: Fr la ‘classe des 
amers et des toniques, par les raisons 
N Root. ci-dessus. On les réitérera selon. 
.… le besoin, et l'on continuera les médicamens. 


"1 au-delà du terme où la santé paroîtra ré- 


‘Pa 


ü 


… Jaiteuse. La méthode la’ plus sûre est d’ad: . 
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14 DES MALADIES CHRONIQUES .… 
tablie , afin d’épuiser éntièrement l'humeur 
PEN e ns , pue : h ? F 
ministrer l’opiate mésentérique ou des res 

f 11 \ st A; plie rat à 9 

_mêdes analogues à une dose très-modérée,, 


” afin de fortifier le cânalalimentaïre, pendant 


qu’on entraînera doucement les humeurs. 4 
Dix à quinze grains des médicamens indiqués 
ci-dessus , seront suffisans. On peut les con- 
tinver quelques semaines sans inconvéniens. 
 Sila maladie avoit duré trop longtemps | 
et.que les viscères de la digestion , le mésen— 
tère, les ligamens de la matrice et la matrices 
elle même:fussent obstrnés on squirreuxiy 


il surviendroit d’autres accidens dont l’énu- 
mération se trouve en son lieu. 01284 
4% ï RD à S 
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; Ro MAT AT d “4 
CLS PÎTRE: SE 
De là diarrhée laiteuse. "à 
7 * AS É MER: PE, D) ts OM 


O Na déjà vu par ce qui précède que Je. 
fluide des lochies et le lait se déposoient, 
quelquefois sur les viscères de la digestion: : à 
et occasionnoient des accidens! très-multi- : 
y, pliés ; la diarrhée laiteuse est au nombre de. 
"ces accidents. On observe chez les fémmes® 
qui en sont attaquées , des évacuations fré- . 
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| OM ATX M 
quentes , très-souvent accompagnées de : 
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coliques d’entrailles. La matière des déjec- 
pors" est blanchâtre, elle se teint en jaune 
quelques sujets, par son mélange avec 

jé bile ; : mais cette couleur. n’est qu’acci- 
tale à lasmaladie, Elle.est plus ordi- 

…  naïirement mêlée avec des glaires presque 
F4 transparentes. C'est la mucosité des intes- 
tins. -qui ; s'épaissit, et dont l'abondance est 
4 -connue par ce qui aiété dit des effets de la 
gestation. On trouve aussi une matière 
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mage ;*elle y: est. quelquefois rassemblée en 
gros flocons: On a vu des femmes en rendre: 
 unestrès-grande quantité, particulièrement 
à:lausuite des purgations. 
::E'odeur de ces matières:a. son genre de 
4 tidité. A travers la sensation désagréable 
qu'elles font sur l’odorat, on y reconnoît 


“une acidité, comme dans celles des enfans à, 


la mammelle:circonstance qui prouve , avec 


‘les phénomètes indiqués précédemment, la, 


présence ‘incontestable du Jait, Le défaut 

. “d'évacuation suffisante du liquide puer- 

1 . péral, et les symptômes qui ont. empêché le 

F liberté de son cours, achèvent de “lémontrer 
l'A": gette: vég Hé db di e 


bu Quand cette MAR est prolong. oce, élle 


cause l'épuisement. La perte du lait qui 


L 


+. caïllée parfaitement-ressemblante à du fro= 
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 séjournoïit dans les plandes dù mésentèré sp. 
le système lymphatique du bas-ventre , eti, 


le tissu cellulaire, au moment:de son: dog 
sion , n’est pas ce qui la rend: redoutables: 
car l’évacuation de la’ matière! laiteuse est: 


utile , mais l’épuisement résulte de l'issue 
de Ka les sucs: destinés’ À la nutrition, on” F5 
qui s’échappent avec l'humeur dont on parle! + 


D'ailleurs , celle-ci continuant à‘se: "ms 
du sang avec:lequel elle:devoit (s’identifiers;; 
H s'appauvrit. Outre ces raisons , les :prin- 


cipes qui forment le)lait , persistant: àse ”, 


déposer: sur:les intestins, dx lesquels sue + 
père véritablement une sécrétion de “ce dis 
quide , les viscères deila digestion: perdént. 
leur force et'leur énergie ; d’où il suit er à 
tous les phénomènes de cet état concour. 

# augmentèr l'épuisement des malades!) se 


à le'rendre: plus. opiniâtres 0 . MS Sr: 


Les causes prédisposantes sont lafoiblesse 


otgañiqueit oùu‘accidenteblé: ‘des’intestins. En 4 


effet, læ: diarrhée laitdüse s'observe partis 


ibercbhe chezles ferniñesdont les viscèresn 
.abdomifiäux s'acquitrestmial ou difficilement | 
de leurs-fonttions. Par Ja raison contrairé} #0 
_ celles d’une bonne consHtgeeS 8 eu 


cette maladie. Chez cellès- - Ci leigein ‘st 
porté avec pr d activité aux cu des- 
# : un 


# 
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atinés àzen. faire la sécrétion. C’est donc à la 
stase de la matière laiteuse dans les viscères 
de l'abdomen , qu'on, doit . attribuer.cette 
diarrhée. Si les Pb fortes éprouvent 
quelquefois cet accident, il est! dù à la mé= 
tastase d’une matière abondante qui accable 
le système. vasculaire du bas-ventre, et ne 
lui laisse pas la possibilité de réagir. puis- 
samment pour la renvoyer à ses vrais or ganes 
sécrétoires. C’est ainsique, dans la détumes- 
cence subite des mammelles chez les accou= 
Là chées, si un événement inattendu agite et 
inquiète , le lait se précipite rapidement 
sur les intestins , abreuve leur substance, 
les frappe d’atonie momentance, et se fait 
un passage par les ouyertures de leurs 
vaisseaux sécrétoires. : 

Dans ce dernier cas la. TA _est 
moins dangereuse. Au moment, où les yis- 
cères. de la digestion sont débarrassés d’une 
partie de la masse de fluides qui avoit fait 
irruption sur eux, leur action tonique : se 
tranime spontanément y». où à. l'aide: des 


ÿ: _ remèdes. 
À MORT duréestrop prolongée amène  l’épui- 
sement, latrophie,, la. fièvre lente et les 


: faffections, qui dépendent de'ces. derniers. 
WF Mais. c "est encore davantage à la: 
4; sidi. Li B 
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fréquence des évacuations qu’ on doit rap-# 
porter ces suites meurtrières. Ainsi le DRHRRL 
$e mesure sur la constitution des ‘malades ,* 
état habituel des viscères abdomiriaux , la 
fréquence , l'abondance et la durée des 
déjections. MX TPE 8 R 

‘Ælle se termine quelquefois par‘üne diar- 
ke putride ; si la fièvre survient; parce 
que , comme on l’a prouvé ailleurs, le lait 
est susceptible d’une prompte et facile’ alté- 
ration. Elle finit aussi par uñe fièvre vrai- 
ment putride , par la raison que tous les 
organes du bas- ventre étant surcha RES d'hu- 
meur laiteuse , la fermentation qui s’en em- 
pare, donne naissance à la putridité. On 
a traité ailleurs de la fièvre putride des 
femmes en.couches, à laquelle la rütride }! 
qui succède à la diarrhée laïiteuse, resserrible 
presqu'à tous égards. 13 

Quel ques praticiens Corsstte dt l'usage 
intérieur des'astringens, pour faire cesser la 
diarrhée laïtéuse. Ils se félicitent dés succès 
qu’ils obtiennent par cette méthode, et ïls® 
vantent particulièrement la célérité de la 
 curation. C’est cette promptitude même qui ch 
est si dangereuse ; car las cessation subite des 
évacuations n’est due ‘qu’au ressérrement 


trop accéléré des vaisseaux qui versent l'hu- 


# 


: 


M 
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_ 


meur laiteuse dans le canal alimentaire, Si 
elle est retenue dans les parties qu’elle 
inonde , elle s'y coagule, et forme des con- 
sestions d'autant plus difficiles à résoudre, 
que son épaississement sera porté au plus 
haut degré par l'effet même des médicanens 
astringens. Il résulte de là que le mésentère 
et ses glandes sont le siége des engorgemens 
qu'on trouve quelque temps après la guérison 
prétendue de la diarrhée. Les autres viscères 
de l’abdomen sont exposés, sans exception, 
aux mêmes accidens, par le refoulement et 
la coagulation du lait dans leur tissu. 

- Les suites de ce traitement sont encore 
plus graves, si la maladie est accompagnée 
de fièvre, s’il y a disposition à la putridité, 
si la fermentation a déjà altéré les principes 
de l’humeur laiteuse, En supprimant subi- 
tement les évacuations , la fermentation 
commencée ou commençante, celle ième 
qui dépend de la seule stagnation des ma- 
tières, détermine bientôt une fièvre putride, 


_d’autant plus dangereuse, qu’on s’est privé 


soi-même , par la résistance qu'on a fait 


contracter aux intestins , de’ la ‘voie qu'ils 


auroient procurée à la Mir des matières 
 dégénérées. On trouve dans lescadavres tous 
les désordres énoncés dans le chapitre qui 


D 2 
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a pour objet la fièvre putride des accou- 
chées. | va) 


Il y a une matière abondante qui cherche 


à se procurer une issue par les selles. Il faut, 
à à quelques égards, en favoriser l'évacuation, 
mais soutenir en même temps l’action des 
viscéres abdominaux , pour forcer le lait à 
se mêler plus intimement au sang, etne plus 
souffrir qu’il accable les intestins affoiblis 
par sa présence. On. Sn De cette indication 
par les toniques évacuans à dose très-mo- 
dérée. On prescrira la ie à un demi- 
gros en infusion, dans quatre à six onces 
d’eau , avec une petite poignée d’eupatoire 
d'Avicenne, à prendre chaque matin; le 
mechoacan à la dose d’un gros avec la 
germendrée, quand on voudra obtenir un 
effet un peu plus tonique. On unira aussi la 
rhubarbe à la petite centaurée, à la casca- 
rille , au quinquina même, à doses égales ; 
le simarouba (si l’on peut en avoir de bon) 
à la dose d’un gros en infusion , comme les 
médicamens précédens ; il opérera le même 


effet. On donnera ces substance en bols aux 


malades qui ne pourroient pas les prendre 
de la manière qui vient d’être indiquée , 


et on en diminuera la quantité de moitié ;. 


dans ce cas, on y ajoutera huit à dix grains 
L. > 


# 


L 
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“de corail ou d’yeux d'écrevisses , comme 
absorbans. 

Les quantités indiquées suffiront pour 
entretenir la liberté du ventre : ces médi- 
camens agiront puissamment comme toni- 
ques : leur action s’étendra indistinctement 
sur tous les organes. Mais si les évacuations 
étoient excessives, la petite proportion derhu- 
barbe indiquée pourroit entretenir la fré- 
quence des selles, et les forces des malades, 
épuisées , exigeroient alors qu’on s’abstint 
pendant quelques jours de médicamens pur- 
gatifs. Dans ce cas , on donneroit le quin- 
quina en substance à la dose de deux gros 
avec demi-sros de simarouba , en partageant 
le tout en deux parties , à prendre une le 
matin, et l’autre le soir. J’ai vu des malades 
tellement accablées par l'excès des selles, que 
j'ai été contraint , pour empêcher qu’elles ne 
succombassent promptement à l’inanition, 
de leur faire prendre des lavemens avec la 
décoction de quinquina, deux fois le jour, 
et de leur prescrire pour toute boisson. 
une infusion d’eupatoire d’Avicenne. Par 
cette méthode, je suis parvenu à ranimer 
les viscères de la digestion , et les selles pre- 

. noiïent bientôt un caractère de coction , qui 
annoncçoient Le retour des forces des intestins, 
B 3 


# 


+ 


23 DES MALADIES CHRONIQUÉS 


Alors je changeois le plan de curation; pour 
débarrasser les viscères abdominaux des 


restes de l'humeur laïteuse , je leur prescri- 


vois pendant six à huit jours un mélange 
à parties égales dé rhubarbe, de simarouba 
et de quinquina à la dose de vingt-quatre 
grains partagés en deux prises : les malades 
en preuoient une le matin, et l’autre le 
soir. Je les mettois ensuite à l’usage des 
eaux minérales salines. Pendant le temps 
destiné à prendre les eaux, je ‘les purgeoïs 
chaque quinzaine. De cette manière, il n’y 
avoit point à craindre qu'il ne se formât 
de corigestions laiteuses dans les viscères 
du bas-ventre. Les accidens dont on vient 
de rendre compte, sont rares; mais quand 
ils se manifestent, le moïndre retard dans 
la curation devient irréparable, parce que 
‘les évacuations se succèdent si rapidement, 
qu’on ne pourroit pas survivre quelques 
heures à la foiblesse qui les accompagne. 

J’ai vu une femme qui, dans l’espace 


d’une heure, avoit été tellement épuisée, . 


qu'elle avoit perdu la faculté'de voir, et 
presque de sentir. Le pouls m’étoit presque 
plus reconnoissable. Je la vis à onze heures 
du soir, et ne pus la quitter que sur les 
cinq heures du matin , ne perdant pas un 
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instant à lui donner les secours nécessaires. 
. La méthode suivante m’a constamment 
réussi dans les cas les plus ordinaires. : 
| Faites une infusion de sommités d’eupa- 
toire d'Avicenne , de gentiane, de benoite 
et d’aigremoine à la dose d’un gros avec 
rhubarbe concassée demi-gros. On fait in- 
fuser le tout pendant deux heures sur des 
cendres chaudes , dans trois demi - setiers 
d’eau. On passe la liqueur qu’on édulcore 
avec suffisante quantité de sucre. On:la 
divise en quatre parties. On en donne trois 

verres le matin, à une heure de distance 
chacun. Le quatrième verre le soir , et par- 
dessus célui - ci, s’il n’y a pas de chaleur 
sensible dans l’abdomen, un gros de con- 
fection hyacinte. Après quelques jours d’u- 
sage de cette infusion, on augmente la dose 
de rhubarbe et de gentiane, pour la rendre 
modérément purgative. On continue les re- 
mèdes jusqu’à ce que les forces soient réta- 
blies. On passe ensuite aux fondans, par 
les raisons énoncées ci-dessus, parce que 
toutes les fois qu’on a été contraint, par 


’excès de la foïblesse occasionnée par les 


évacuations , à mettre en usage les toniques 


‘qui ont une grande énergie, il s’est cons- 


ftamment formé des. engorgemens dans le 
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mésentère et les organes environnans. Cette 
maladie consécutive, inévitable, est due à 
la présence de la matière laiteuse et lympha- 


tique dont il a fallu suspendre l’expulsion 
par les selles. : 


Si l’on reconnoît que les premières voies 
soient remplies de saburres , et que celle-ci 
contribuent à fixer l'humeur laiteuse sur les 
viscères de l’abdomen , on fera vomir les 
malades avec l’ipécacuanha. La complication 
dont je parle ayant plus de rapport avec la 
fièvre de lait pituiteuse ou hnmorale , c’est 
dans les deux chapitres qui traitent de ces 
affections, qu'il faut chercher les médica- 


mens qu’on croira nécessaires de combiner 


avec ceux dont la diarrhée laiteuse indique 
le besoin. 


Puisque les femmes qui nourrissent sont 
exemptes de cette maladie, et que les seins 


ne restent point gonflés pendant sa durée, 
-nous sommes assurés , par l'observation de 


ces deux phénomènes ; qu'il seroit ‘très-im- 


portant de rappeler une partie du lait aux 
seins. Le fait suivant donnera des éclaincis- 


semens.sur la cause immédiate de la diarrhée 


dans quelques cas. Une femme avoit été ac- 


couchée par Baudeloque: elle. avoit éprouvé 


des accidens très-grayes que.des maladies, 
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antérieures avoient déterminés dans l’accou- 
chement. Elle nourrit son enfant pendant 
huit jours: à ce terme il mourut. La mère 
avoit les seins pleins de lait. Le chagrin 
d’avoir perdu son enfant, fit affaisser les 
seins. Il survint une diarrhée de la violence 
de celle dont j'ai donné l’histoire précédem- 
ment. 

N'est-il pas ua par ce fait que l’hu- 
meur lalteuse s’étoit déposée sur l'abdomen? 
Dans les premiers momens je fis appliquer 
des ventouses sèches aux seins, pour les 
gonfler et y attirer le lait ; mais la malade, 
désespérée de la mort de son fils, ne laïssa 
pas continuer cette méthode. Je ne parvins 
à la guérir qu’en saisissant le moment où elle 
ne pouvoit plus opposer sa volonté à ce qu’on 
faisoit pour elle : c’est dire qu’alors elle étoit 
mourante. 

Si. la fièvre qui accompagne la diarrhée 
Jlaiteuse acquiert un Caractère de putridité, 
cette fièvre est du nombre de celles décrites 
sous le nom de pziride des accouchées. 

Peut-être que la diarrhée laiteuse n’auroit 


pas dû être classée dans les maladies chro- 
niques qui attaquent les femmes en couches; 
mais comme ellesse déclare souvent après 
«un Certain temps, à dater de Faccouchement, 
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je n'ai pas voulu la confondre avec les affec: 
tions qui se manifestent ordinairement er 
dant que l’écoulement puerpéral est en vi 
gueur. Au reste , la diarrhée des accouchées 
devant son origine aux mêmes causes que 
celle qui survient après la cessation des 
lochies, la curation n’en peut différer que 
par rapport aux soins qu’on doit prendre 
dans cette dernière, de faire continuer le 
cours des vidangés, pour empêcher que les. 
fluides dont elles sont composées, ne gros- 
“sissent trop la masse des matières déposées 
sur les intestins. 


GA AP LITRES UD Yh 


Du flux laiteux de la matrice. 


4 ne s’agit point. dans ce chapitre de Îa 
continuité de l’évacuation connue sous le 
nom de lochies ; elle est bien aussi un flux 
de matière laiteuse ; mais comme elle est une 
suite immédiate de l’accouchement , elle a 
sa place dans les articles qui concernent les 
affections qui troublent le cours des vidan- 
ges , ou qui les accompagnent. Je veux fixer 
l’attention du lecteur sur un autre genre 
d’évacution qui se manifeste ordinairement 
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après la cessation de l’écoulement puerpéral 


" proprement dit, et qui commence même 


# 


* 


Ÿ 


après le retour des ménstrues. ‘ 

Il sort par la vulve une humeur abondante 
qui n’a point les caractères des fleurs blan- 
“ches, qui a une odeur sensible d’acidité, 
d’une couleur opaque et blanchâtre , qu’on 
remarque chez les femmes qui n’ont pas eu 
de lochies assez abondantes. Elle a donc sa. 
source dans le défaut d'écoulement suffisant 
des lochies. La preuve s’en tire de l’état où: 
est la matrice ; elle est restée plus abaiïissée. 
qu'elle n’auroit düù l'être , Son volume est 


plus grand que le naturel ; il y a pesanteur à. 


* cette-région , tiraillement dans les points 


d’attaches de ses ligamens. Par ces raisons, 
"« 


le ventre est tendu et médiocrement doulou- 
reux, avec une chaleur interne qui persiste 
constamment. Si les menstrues ont reparu, 
ellès ontété accompagnées de douleurs uté- 
rines , et leur écoulement a été irrégulier 
sous tous les rapports, par la raison que les 
canaux de la matrice ne sont pas libres. 


C'est communément au moment où.les 


règles cessent de couler , que le flux laiteux 


g menstruel en franchis- 


sant, quoiqu'avec difficulté, les obstacles qui 


se manifeste ; le san 


Bénoient son cours, 4 fécilité l'issue de cette 


? 
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matière dont l'évacuation est utile , car son Ù 
séjour dans l’utérus auroit causé ‘d'antfés Li 
affections chroniques très-graves. On conçoit 
ce qui pouvoit résulter de sa coagulation ; 5 Ÿ 
d’où les obstructions inflammatoires ou 
lentes, etc. Il ne faut donc pas toujours” Po 
considérer le flux laiteux de l'utérus comme 
une affection morbifique ; mais COmIME un 
D dégorgement spontané de ce viscère, capable 
de prévenir des maladies fâcheuses. Cepen- 
dant » ilest dangereux quand sa continuité 
et son abondance épuise les femmes; et c’est 
sous ce seul point de vne que nous le consi- 
dérerons. Dans ce cas, il paroît être l'effet 
de l’atonie de l’utérus; ce qui est d’ autant 
plus probable, que , quand la matrice n’au- 
roit pas été atone par état habituel /W’en-  ! 
gorgement trop long-temps prolongé de sa 
Substance , En a Roi ou diminué considé- 


* 


rablement la force tonique , et l’atonie acc 
dentelle a été la suite de cafe pléAituge 
constante. » 


Ceci n’a pas pu avoir lieu que éstluides 
ne, soient portés plus rapidement sur le vis 
“cère affoibli,, parce qu'il n’opposoit pas CL 
leur abord une résistance qui. le mîten équi- 
libre d’ action avec les autres parties org4- 
niques. De là iLest résulté que toute la ma-® 
| Ë 
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fière ‘contenue dans le tissu celluläire de 


. Vabdomen de S'est précipitée ‘sur Patérus 


 Gans ce ca, il y a une ressemblance Habits 


F1 L 
. 
s" 


“ 
% 


AR 


{quant aux causes ). entre la diarrhée lai- 


teuse, quitiré sa source des mêmes parties, 
et le flux de la matrice surchargée de la ma- 


tière que ces organes font refluer dans sa 
substance. Dans ce cas encore, on remarque, 


. comme dans la diarrhée laiteuse , que le sang 


| porte toujours au viscère affoibli l'humeur 


4 


qui circuloit avec lui; et l'élaboration de 


. #cette humeur n'étant pas parfaite, celui-ci 


continue à s’en laisser accabler ; d’où la 


‘durée de la maladie ; d'où l épuisement et 
les affections qu elle amène À sa'suite, 


L NA. Cépendantr Ja matière laiteuse s épuise ; 


mais comme sa présence prolongée a diminué 
la force tonique de l'utérus, ce viscère reste 


We _toujours abreuvé de liquides superilus ; d’où 


_les fleurs blanches et quelquefois, quand 
l’atonie est portée à l'excès, le sZ/Zcidiuim 
ou le foible écoulement habituel du sang 
Lois de la matrice, dont il seroit imprudent 
d’ arrêter l'évacuation brusquement ; car sort 


séjour occasionneroit des congestions, soit : 


dans l'utérus même ,\soit dans les parties 


voisines sur Tesquelles ces liquides sig à 


rojent. FF : d 


à 
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. La matière ah s'échappe dé Ja vulve n’est 
| pas la même chez tous les süjets. Chez les » 


uris, c’est une humeur ténue et jante" 


qui paroît plus lymphatique que laïteuse à 
chez d’autres, elle se rapproche du caractère 
È 1 


des fleurs blanches ou épaisses ou glaireuses : 
d'autrefois elle a quelque ressemblance àtuné’ 
matière purulente par son opacité et sa con- 


‘sistence. Dans les tempéramens phlegmati- 


ques; elle devient enfin transparente et pituis 


teuse ; alors il n’y a plus de lait, mais une 
des espèces de fleurs blanches-dont on a patlé 
ailleurs ; -suite inévitable de la foiblesse de 
l'utérus noyé par l’abondance de ce liquide: 


Dans toutes ces circonstances, le retour % 


des règlés estincertain, retardé ou supprimés, + 


avec tous les signes qui annoncent l’ embarras 
de l'utérus ; signes s dont on a rendu compte 
ailleurs. 12 Mit 


Le 
L'analogie qui existe entre la diarrhée æ | 
, le flux laiteux , tant dans. leur cause maté vu 


rielle y que dans l’état des viscères d’où 
_ s'échappe le liquide, nous fait connoître 
Videntité des indications àremplir. On 


" * proposé l'usage des injections REP 


#1 0 
FA] 


- pour arrêter le flux laiteux de l’utéfus” Je 
connois : deux femmes que cette y M + 
absurde a fait vivre peñdent beaucoupid’an: 


M 


Y 
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nées , ayec tous. les maux que causent des 


engorgemens multipliés dans le bas-ventre, 
Les seuls médicamens externes qu’on puisse: 
| q puisse 


se permettre dans la maladie dont il estques- 


tion , sont des fomentations toniques, capa- 
bles de ranimer l’action des vaisseaux uterins, 
_ pendant que E la cureradicale fait disparoître 
la cause eille. Ainsi l’on prescrira l’in- 
fusion. des plantes aromatiques en fomenta- 
tions. Elles séront continuées le jour et la 
nuit sans inconvéniens ; Parce qu’elles ne 
péuvent pas déterminer une constriction 


* capable de retenir dans le tissu de la matrice 


une masse de fluides qui formeroit des en- 
gorgemens. | 

-On détournera ‘par. les selles l'humeur 
laiteuse quicontinue à se porter sur l'utérus ; 
pour cet effet on suivra la méthode proposée 
dans la curation de la diarrhée laïteuse , tant 
à l'ésard de l'emploi des purgatifs que des 
apéritifsitoniques (les eaux thermales natu- 
relles ‘ou artificielles ) Fe à débarrasser 
les restes de l'humeur et à fortifier le viscère 
malade. On pourra faire des injections avec 


les mêmes eaux , en observant de les garder 


autant qu'il sera possible dans le vagin. Pour 
yréussir, on appliquera dés éponges imbi- 
bées d'huile; on les maintiendra en compri- 
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\ 
mant les grandes lèvres et eñ faisant garder | 
aux malades une situation presque et 
zontale ; de manière cependant que le b 
soit-un peu plus élevé que le thorax. La ei 


hrs FrA 
Fe 2 sécrétion, A du. Far ét ve 
| CAEN ane en sont la suite. 

4 FER 

Ÿ RE auteurs qui - ont bre le temps” séclér 
sécrétion du lait au cinquième: où sixième | 
mois de la gestation , n ont pas observétassez 
exactement les différentes époques ‘où cettél 
fonction a lieu. D’après cette hypothèse , 


CHAPITRE NES es 


% 
#. 


ils prétendent que dans les ayortemensta® | 


deuxième , troisième et quatrième mois , Om 


m'a rien à.craindre des effets de-l’humeur 


Le 


liteuse. Cette doctrine n’est-pas conforte 


à la vérité, On,a vu des fempies savoir due 
lait dès let troisième moiîsde. la: grossesse. à 

. En suivant avéc âttentionice  quiseF "| 
après l'avortement au deuxièmes trois iè 
et quatrième mois, on se convaincrä que. 
les maladies consécutives: reconnigissent en 
partie l'humeur laiteuse pou leur "causer 
matérielle. La différence qu'il me entre celles 


k u *..W 


1, 
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qui seananifestent immédiatement après l’aç- 


mn eouchement au terme ordinaire, et celles 
qui sont la suite d’un avortement précoce, 


c'est que la ca use matérielle des dernières 


tant moins abondante, ne donne pas nais= 
Hs 
sance aussi prompte ment, n1 aussi facilement 
à des symptômes dangereux dans les affec- 


| tions aiguës ; mais je croisquon ne doit 


pe ELA. Le, NE, D 


pas la perdre de vue dans la formation des 


maladies chroniques : en voici la preuve. 
Une femme de vinot-huit ans fit une chute 
violente ; elle étoit grosse de deux mois. 


 Ellé avorta , et eut une hémorragie si con- 
sidérablewque je craïignis pendant plusieurs. 


jours qu'elle ne perdit la vie; cependant 
l’hémorragie se calma, et la A jade "qui, 
étoit robuste, fut parfaitement rétablie dans 


trois semaines. Maloré la quantité de sang 


qui s’écouloit ; les seins se gonflèrent. Elle 


- . : ? a y Ps A 
cut peu, de lait : je l'engageai à prendre 
quelques remèdes pour n'être exposée à au- 
cun accident; on la persuada de n’en rien 


faire, sous prétexte qu’à cette époque il n’y 


avoit ordinairement aucune sécrétion de 


lait, et que la petite quantité qu’elle avoit, 
. me pouvoit devenir dangereuse. Le lait se 
… passa; mais à proportion qu'il disparoissoit 
_ des mammelles, elle eut chaque nuit une 


NE 
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sueur fétide à la tête ; chaque matin, enôtant 
son bonnet de nuit, elle infectoit ceux qui’ va 
lJ'entouroient. Six mois après la disparition 


du lait, elle devint grosse uñie seconde fois, 
‘elle à Seduti heureusement au terme 4 
neuf mois. Le phénomène dont je ‘donne 
a relation persista jusqu’au moment où la 
nouvelle fièvretde lait fut passée. LE 
N'’est-il pas évident , d’après cette obser- 
vation, qu’une humeur laïiteuse s’étoit dé- 
posée sur le cuir chevelu® n’est-il pas 
prouvé aussi que. l'existence de cette hu 
meur a eu une durée de quinze mois, et 
que si elle a été dissipée, c’est qu'elle a été 
entraînée par le laït de la seconde couche, 
qui. ÿ'ayant de l’analogie avec elle, est deve- 
nu son dissolvant, ou s'est mêlé assez intime- 
mert pour l'emporter au-dehors ? Cette ob-. 
servation me paroît si concluante, que je ne 
pense pas qu'après l'avoir lue, ôn puisse” 
rien objecter contre les propositions” aux- 
quelles elle sert de preuve: LR AR AE 
Ce fait conduit naturellement à 4 quest 
tion de savoir , si les accidens occasionnés 
par une Hébaitiis laitcuse peuvent être ol 
guéris par une seconde couche. Si l'on se 
fondoit sur l'exemple que je rapporté, on. 
uen pourroit pas cependant conclure que 
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les événemens de cette nature soient les plus 
fréquens. On doit se souvenir qu’en parlant 
de la cause des engorgemens inflammatoires 
laiteux, comme de ceux qui n’ont pas le 
çaractère inflammatoire , j'ai démontré que 
leur existence donnoit lieu à de nouvelles 
maladies de la même espèce. J'ai, pour 
appuyer mon opinion, l'observation des 
accoucheurs les plus célèbres que j'ai cités. 
Comment arrive-t-il donc qu’on conseille 
aussi légérement aux femmes qui ont des 
maladies chroniques à la suite de leurs 
couches, de faire d’autres enfans pour en 
être guéries ? C’est sans doute parce qu'on 
a vu dans la pratique quelques cas sem- 
. blables à celui que j'ai relaté plus haut, 
qu’on a pensé'que cet avis étoit salutaire ; 
mais on n’a pas réfléchi qu'il étoit plus 
à souvent dangereux. 
* I me Le que cette différence d’évé- 
 nemens dans des maladies occasionnées 
par la même humeur, dépend de son de- 
gré de mobilité et de son atténuation ; quand 
elle sera coagulée, ancienne, et qu'elle se 
trouvera dans un sujet foible ou cacochyme, 
1 “une nouvelle couche ausmentera les désor- 
F dres qu’elle occasionne ; mais quand elle 
sera ténue et mobile, comme dans l’obser 
? | C 2 
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vation insérée dans les articles précédens , Eu 


elle pourra étre entraînée par un lait nou + 


veau. Voilà, au reste, l'explication qui. 
paroît, ce me semble, la plus raisonnable 


des phénomènes dont on vient de lire les | 


détails. " je 


CHAPITRE. VI 


De la sécrétion du lait. nel La seins .. 


PTE aprés Paccouchement. 


à 4 
246, 


S. je ne a uts cette question que. 
comme un point de physiologie, son examen 


n’auroit pas trouvé place dans cette partie 


de mon ouvrage ; Mais comme cette sécré- 
tion peut, dans certains cas, être une cause 
de maladie, je n'ai pas dû passer sous silence 
les symptômes qui dépendent du déran gement 
dont elle est susceptible. Ce que j'ai dit, ail-. 
leurs de la mobilité de l’huméur laiteuse, et. 
de sa facilité à passer des organes où ATE 


est filtrée , sur des parties étrangères é ex= 


pliqué lé mécanisme des accidens que pour- 


roit occasionner la présence du lait ». 
long - — femps continuée dans les seins d’une ! 
ferume qui n’allaite point.  Baypérlant de 


; 
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reste mobilité, j ï ai fait conoftre les affec- 


194 tions qui résultoient du déplacement dé ce 


_ liquide. En traitant des maladies des mam- 
melles, j j'ai donné l'énumération des maladies 
‘de. ces organes, occasionnées par le chan- 


‘gement survenu dans la composition des 
principes du même liquide : je ne reviendrai 
pas sur ces objets. 

On voit des femmes d’une constitution : 


forte avoir du lait pendant plusieurs années 
après léur accouchement. Une femme née 


_à Lille en Flandres, a eu les seins remplis 
‘de lait pendant dix-huit ans. Il couloit 
‘quelquefois spontanément. Elle fut attaquée 


d’une fièvre continue, quien supprima la 
sécrétion. Les seins s’affaissèrent, mais la 
fièvre devint plus violente ; 5 il survint un 
délire modéré avec de lépers mouvemens 
convulsifs. Vingt - quatre heures après ces 


 accidens, la malade eut une sueur très- 


abondante , d’une odeur fâde et acide, avec 
une éruption miliaire, semblable à celle des 


femmes en couches. La sueur fut entretenue 


quelques jours par le secours d’une boisson 


te délayante. La malade pr it des infusions anti- 


1 
We 


M 
scorbutiques ; ‘et de temps: en temps des 


 purgatifs. L a fièvre cessa complétement Li Iés 


seins restèrent affaissés. 4) 
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. Cette maladie avoit été occasionnée par 
un violent CHRERIR » dont la durée étoit pro- NY 


| longée par des événemens capables, chacun 


en particulier, de causer la plus vive agitation. : 
Diemerbroeck assure qu’une femme donna 
le sein à son petit- fils, qu’elle allaita pen- 
dant plusieurs jours. Bargarucci dit qu’une 
autre avoit du lait à cinquante ans, quoique 
son dernier accouchement fût ancien : il 
n’en cite pas la date. On lit dans les éphé- 
mérides des curieux de la nature, qu'une 
femme avoit du lait à soixante ans; une 
autre, selon Murat , à soixante - quatre. 
Haller assure qu’en Suisse il y a des personnes. 
qui en ont jusqu’à quatre-vingts ans. 
| On voit par ces exemples que les physiciens 
qui ont fixé des temps trop circonscrits pour | 
la sécrétion du lait, n’ont pas été guidés’ Un 
par l’expérience. Il résulte aussi des obser- 
vations ci- dessus, que des maladies ques à 
conques, pendant la continuation de cette. 
sécrétion , se compliqueroient avec les acci- 
dens inséparables du déplacement de l'hu- 
meur laiteuse. | | | 
Une femme robuste avoit unebgrande 
quantité de lait, quoiqu elle fût accouchée 
depuis dix-huit mois : elle n’avoit point 


… allaité son enfant. Les seins s ÉRBORE eoient 


PA 
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de temps à autre avec douleurs , et le lait 


_s’écouloit spontanément. Quelquefois il se 


portoit aux intestins, et occasionnoit une 
‘diarrhée dont la durée se bornoïit à trois 
ou quatre jours. Ensuite il retournoit aux 
seins , ét s’écouloit de nouveau par les 
mammelons. Les règles n’avoient pas reparu 
depuis PR ichémient. La santé n’éprouvoit 
-pas d’autres altérations que celles dont ôn 
vient de rendre compte. Cette femme avoit 
le teint frais et animé, le pouls plein et 
sans dureté , de l’embonpoint et un 2 ou 
constamment soutenu. \ 

Il étoit à craindre que humeur laiteuse 
ne causât”des accidéns semblables à ceux 
qui arrivent à quelques nourrices, quand 
elles sèvrent brusquement leurs enfans. Je 
rappelai le sang vers la matrice par des 


LA 


bains de pièds, continués à-peu-près quinze 


jours. Ensuite-la malade fut saignée du 


«pied ; maïs on eut soin detirer médiocre- 
ment de sang. ÆElle fut purgée avec les pré- 


parations d’ tués » qui sont emménagogues. 
Les seins se désemplirent; les règles repri- 
rent leur cours qu’elles ont suivi constam- 
ment dans la suite. 

En traitant de la fièvre de lait, j'ai indiqué 
les moyens d’épuiser la matière laiteuse. J'en 
Cs: 


Il 
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ai. proposé d'autres dans les chapitres pré- 2 


‘cédens : : j'y renvoie le lecteur. J’ajouterai 


‘seulement quelques réflexions sur la dificulté 


citée, À parcourir les vaisseaux de l’ utérus ie 
? sw 2 


‘pour renouveler le cours! des menstrues. 


à ce viscère a résisté pendant jue 
tenips à l’ abord des liquides qui forment les 
règles: ; sa substance acquiert plus: de den- 


“ 


‘que le sang éprouvoit , dans l'observation n 


elque 


‘sité. Il'est donc indispensable de diminuer 
“cettè fermeté accidentelle de l'utérus, si l’on 


veut faciliter le cours de cette évacuation. 
On y parvint , comme cela est expliqué 


ailleurs plus en détail, par les demi-bains, 


les fomentations émollientes et les fumiga- | 
tions dans le vapin. Les vapeurs portées ui 


ain tuyau convenable à la partie supéneute 


du vagin, s'étendent dans sa capacité , sont , 


en ‘contact avec la partie infériêure de l’u- 


térus , relâchent son tissu , et par a 


de disposent à recevoir le sang qui doit s g 


| chapper par son orifice , pour! or eh les 
* menstrues. En parlant de Ja suppression des 
règles , j'ai donné des notions plus:étendues 
sur les moyens à mettre en En pour favo- 


riser AA évacuation, FIFTAN LE FAN Ÿ 
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CHAPITRE Vil 
* Des taches de lait. 


À vi lus portion de la matière laiteuse, hors 
_ des routes qu’elle devoit suivre, se dépose 
‘sur la peau, et forme des taches connues 
sous la dénomination de taches de lait, C'est 
‘une obstruction formée dans le tissu de la 
peau. Tant qu’elle subsiste, on ne fait point 
disparoître les taches en enlevant l’épiderme. 
«Ces impressions, pour pärler ainsi, prennent, 
chez quelques personnes , la figure d’un 
masque , qui couvre , en grande partie, le 
visage et plus ordinairement le front. Quel- 
quefois la couleur en est sombre et basanée. 

_ Elle sillonne désagréablement les traits, ef- 
face" les asrémens de la jeunesse par l’ap- 
parence de la décrépitude. On a vu le front 
recouvert par un bandeau jaunâtre qui s’éten- 
doitjusqu’aux sourcils. D’autrefois,un côtéde 
la figure est dégradé par cette maladie. Chez 
_ quelques femmes, la poitrine et les seins 
perdent leur fraicheur sous ce voile rebutant. 
Les différentes figures qu'affectent ces ta- 
ches, sont aussi multipliées que les nuances 
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_sous lesquelles elles se montrent, et les ie 


ties qu elles enlaidissent.' w 


. Ce genre d’obstruction est très- diffbile “0 *. 
Foudre » par rapport à la solidité des con- 
gestions de la matière laiteuse dans les vais- 


seaux lymphatiques et le tissu de la peau. 


On a besoin, pour les faire disparoître, de 
remèdes très-incisifs , et dont l’action soït 
Tong-temps continuée. L’humeur qui les a 


formées cest très-tenace, parce qu'étant ex- 


| posée à l’action de l’air atmosphérique , elle : 


se dessèche , et par conséquent est plus 
rebelle aux efforts qu’on faitpour la détruire. 


Une aussi légère affection ne mériteroit 


pda ‘on prit la peine de la faire dispa- 
roître , si l’aspect n’en étoit pas désagréable. 
Elle n’a aucune suite fâcheuse ; elle se dis- 
sipe quelquefois dans les Couches 
mais on voit aussi des femmes chez lesquelles 


ces taches prennent une teinte plus foncée. 
Quoi qu'il en soit, elles s'effacent fréqueme 
ment avec le temps. Il en est 3e AIS AERS 


a toute la vie. ! 
» On les dissipe par les moyens DER 


pour la cure des obstructions laiteuses, soit. 


celles des seins, soit celles de la matrice ; 
comme les décoctions-apéritives aiguisées par 


la terre foliée de tartre, les purgatifs réi- 
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térés à des distances rapprochées, comme 
de quinze en quinze jours , des bains, etc. 
On peut lire dans le chapitre qui a pour 
objet les obstructions de la matrice , la 
méthode curative à mettre en usage. 

Il y a toutefois une curation locale à 
“ajouter à la précédente. On fonde la facilité 


de la guérison sur l'effet des fumigations : 


dirigées sur les parties affectées de ces taches. 
On prescrit aussi les fomentations , dans le 
dessein d’entretenir une humidité conti- 
nuelle, qui accélère la division de l'humeur 
coagulée, et par suite sa résolution. Hyppo- 
crate recommande un liniment fait avec le 
fiel de bœuf, l'huile et le vin. On Papplique 
en se couchant :*“on nettoie la peau chaque 
matin avec la décoction de mauve. Il in- 
dique encore un cataplasme composé de 
farine de lupin, d’orobe et de pulpe de 
fisues. On trouve un grand nombre de 
remèdes destinés à la curation des taches 
de lait dans les pharmacopées ; ils ont 
presque tous les mêmes propriétés. L’essen- 
tiel est de ramollir le tissu de la peau en- 


gorgée , ayant que d’y appliquer les incisifs. 
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_ Du rhumatisme laiteux. rs " 


à A praticiens ne sont pas d'accord sur 

J’existence du rhumatisme qui réconnoît 
‘pour cause une matière laiteuse. Ceue qui 
pensent. que le lait ne reste pas  long-temps 
mélé aux: autres fluides , errant. avec. eux 
dans les voies ide la circulation, ne ‘recon- | 
noïissent point de rhumatisme laiteux. Ils 
fondent leur opinion sur une rdison qui leur 
paroît décisive, c'est que , selon eux, les 
douleurs 'rhumatismalés ne se manifestent 
que dans un:iemps éloigfé de l’accouche- 
ment, On a été convaincu par les faits’ qui 
«Constatentla présence du laitchez des femmes ÿ 
sccouchées dépuis plusieurs années , que. 

d'opinion de ces physiciens repose sur des 
‘bases fausses: Quant à leur assertiom sur. le | 


kr # 
temps où les douleurs rhumatismales Sans ” 


noncetit,.ellé ‘est également: démentie par 
Vobservation. On à reconnu: plusieurs. fois | 
, l'invasion du rhumatisme. chez des. femmes’ 
en couches, ou chez lesquelles |” écoulement 
des lochies n ’étoit point, encore tari. Rien , 


d’ailleurs, n’est plus fréquent que les dou- 
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_ leurs D matuniles: à la tête, survenues par 

_ la déviation du Jait : il n’y a point de mé- 

decin qui n’ait été consulté nombre de fois 

À 14 pour cette, affection. Il résulte de ce qui 

… précède, d’une part, des observations in- 

contestables ; et de l’autre , une simple 

| _dénégation Htable d’affoiblir les preuves 

… ‘du systême opposé. 

4. Quand on apporte une attention réfléchie 

1 à l'examen de la plupart des affections que. 
les femmes nomment zerveuses, et dont elles 

J font dépendre la causedes suites de couches, 

on reste convaincu que ce sont des rhuma-. 

tismes dont l'humeur , presque toujours er- 

| rante , donne naissance aux différens acci- 

fé  dens désigné s sous le nomede maux de nerfs, 

En suivant la marche qu'ils affectent, on 

reconnoît que les douleurs se renouvellent 

ou deviennent plus aiguës dans dés saisons 

déterminées ; qu’elles sont plus intenses, 

. lorsqu'un froid subit succède à une tempé- 

ë rature chaude RRQ CRE varient souvent de 

| siége ; que si les viscères de l’abdomen sont 

foibles , les désordres qu’elles occasionnent 

dans cette capacité se montrent sous diverses 

formes ; que si de là elles passent aux extré- 

mités, les douleurs abdominales ou lessymp- 

* tômes anomaux de cetté région disparoïssent 
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complétement, ou sont au moins très- affoi- 
blis. La cessationentière de ces dovleurs, pen- 
dant'une température douce et constante, est 
encore une nouvelle preuve de l'existence 
d’une humeur rhumatismale. ds | à | 
‘Mais à quelle espèce de fluides doit-on dE 
attribuer la naissance de ces accidens? C’est 
une question qui mérite le plus sérieux exa- 
men. Pour répandre quelques lumières sur 
cette thèse, nous rappellerons sommairement. 
au souvenir du lecteur, les différentes subs-_ FA dis 
tances dont le lait est composé. ut 4 
Il ne paroît pas que la partie caséeuse , et | 
moins encore la butireuse , ait Has in. 
fluence dans la formation des phénomènes 
du rhumatisme. Ces deux substances sont 


trop compactes pour être soumises à des dé- 
placemens et à des métastases aussi rapides 
que celles qu’on observe dans le rhurma- 
tisme. La portion caséeuse, susceptible d’une 
forte coagulation , se cantonne indispensa- ; 
blement par Paper même de son épaissis- | 
sement extrême. Il n’y a donc que la sérosité,. 
du lait capable de parcourir toute l'habitude 
du corps, parce qu’elle est constaniment 
entraînée par l’action vasculaire dans’ tous 
les organes. RAT 

+ Les faits pathologiques viennent à l'ap- 
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| pui de cette proposition. On remarque que 
les femmes qui ont éprouvé une suppression 
de transpiration pendant les couches, ou 
même pendant le temps où le lait est encore 
_ mêlé au sang, sont affectées du rhumatisme 
 laïteux. On observe ‘aussi que celles dont 
_ les sueurs ont été insuffisantes pour dissiper 
la sérosité laiteuse, ont souvent été atta- 
 quées de rhumatisme si aigu, que quelques- 
unes ont été perclues des extrémités ; d’au- 
tres ont été accablées de douleurs inflam- 
matoires en diverses parties. 
| Ces faits prouvent donc que la sérosité du 
lait est la cause matérielle du rhumatisme 
: dont on parle; mais cette vérité suppose un 
changement arrivé dans les principes du 
sérum , autrement il ne feroit pas sur les 
parties: sensibles une impression douloureuse. 
Pour connoître les altérations qu'il peut 
subir, il est indispensable de se rappeler 
qu’il tient en dissolution une quantité abon- 
dante de matières, mucilagineuse et géla- 
tineuse , avec lesquelles il est intimement 
combiné. 
En traitant des accidens qui accompagnent 
. la fièvre de lait, j'ai fait connoître la ten- 
‘dance de l’humeurlaiteuse , à passer à l’acri- 
ionie acide ; j'ai fait voir que ‘cette alté- 
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ration étoit due au prinçipe muqueux et au. 
sel essentiel du lait, qui contractent aisément 


cette dégénérescence. Cette proposition e 14 


prouvée par desex périences nombreuses. J’a 
parlé des sueurs des femmes en couches, qui 
ne laïissoient aucune incertitude sur leur aci- ; 


_dité. Il a été démontré que l'acidité étoit. 


plus développée chez les malades qui éprou- 
voient des accidens remarquables. dans le. 
temps des couches. Ces faits connus et cons=. 


tatés ne laissent aucun doute sur le genre, 


d’altération dont les principes du lait sont sus. 
ceptibles. Or, le sérum étant le véhicule du sel 
essentiel du lait et du principe muqueux 
dégénérés, il les entraîne par-tout avec lui, . 
à l’aide de la dissolution dans laquelle il les 


k : 


tient. ; | AE pr 2e 


Ces phénomènes convenus, on concoit 
comment un fluide acrimonieux, circulant 
avec le sang, fait irruption sur différentes. 
parties, occasionne des douleurs violentes, 
des congestions inflammatoires, se manifeste 


à des époques particulières, passe à la faveur, ; 
| de sa ténuité d’un lieu à un autré, et fait. 


naître tous les désordres qu’on sait appar- R 
tenir aux affections Mae be 
Il est d’ observation qu'un grand. nombre 


de femmes, long-temps languissantes après . 


j 1: leurs 
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leurs couches, accablées pendant plusieurs 
années de douleurs anômales ,: ont enfin 
éprouvé. des paroxismes les plus violens 
rhumatismes. Est-il une preuve plus évidente 
de la présence d’une humeur laireuse dégé- 
nérée et devénue la cause. matérielle : de la 
maladie dont on parle? La. conformité. de 
cette marche avec celle des accidens inhérens 
à d’autres affections chroniques qui se ter- 
minent par des. douleurs  rhumatisantes'} 
achève de porter la conviction sur l'existence 
des rhumatismes laiteux.. Confrmons cette 
vérité par un exemple. id 

La femme d’un maître maçon, âgée de 
vingt-un ans, étoit depuis trois années tour- 
mentée de douleurs anomales et d'accès de 
fiègre irréguliers. Quelquefois il survenoit 
ane diarrhée sans cause apparente; d’autres 
fois des fluxions catarrhales ; UE d’autres 
temps des douleurs d’estomac'et plus fré- 
quemment desintestins. On l’a vue dans un 
affaissement et une foiblesse si grande, qu’on 
n'attendoit. que l'instant de sa mort. Elle 
passoit de temps à autre, une ,ou deux se- 
maines sans accidens. Un des médecins con< 
sultés fit transporter, la malade :à la cam- 
pagne ; prescrivit un exercice modéré dans 


l'intermission des douleurs , des frictions 
A, - D 


em 
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sèches sur toute l’habitude du corps, des 


eaux minérales salines , avec un résime doux 


et humectant. ee trois semaines de l'usage 
dés moyens énoncés , il survint un accès de 
rhumatisme dans les muscles de l'épaule 
gauche. On fitappliquer un vésicatoire sur 


_ la partie douloureuse, et entretenir quelque 


temps la suppuration. Depuis cette époque, 
cétte fernme à joui d’une bonne santé, à 
l'exception de quelques récidivesde douleurs 
très-modérées qui se fixent sur la même arti- 
culation , dans le retour des saisons ét des 
temps froids. 

Il suit de cette observation, à laquelle on 
pourroit en réunir beaucoup d’autres par- 
faitement semblables, que le rhumatisme 
laiteux, comme celui qui dépend d’une hu- 
meur acrimonieuse catarrhale, ne se mani- 
feste pas toujours à son invasion par ses 
signes les plus distinctifs. Sa cause matérielle 
peut donc séjourner longtemps dans les 
vaisseaux et le tissu cellulaïre, attaquer en 
différens temps les viscères les uns après les 
autres , simuler des maladies étrangères , 
jusqu’à ce que ses symptômes pathognomo- 
iques soient assez évidens pour ne laisser 
aucun doute sur son véritable caractère. 

GALL D Curation: du rhématisrne laiteux s’ob- 
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tient par les médicamens incisifs et fondans. 
‘On donne le premier rang aux eaux miné- 
rales qui tiennent des sels neutres en disso- 
dution. Pour en tirer le succès qu’on a droit 
d'en attendre, il ne suffit pas de se baigner 
une demi-heure , comme le prescrivent les 
médecins des eaux ; il faut rester dans le 
bain trois à quatré heures , afiñ que le corps 
s'imbibe ( si l’on peut parler ainsi) du li- 
quide qui l’environne. Leur usage interne 
n’exise pas moins de persévérance : c’est 
perdre son temps que s’astreindre à suivre 
ce qu'on appelle /es saisons, qui sont de 
vinot jours. Il est indispensable de continuer 
les eaux jusqu'à ce que les règles reparois- 
sent, de les reprendre avec les bains dès que 
l'écoulèment des menstrues cesse. La seule 
règle à observer est de suspendre ou d’inter- 
rompre, si l’on éprouve de la fatigue, si 
l’on a besoin d’être purgé, etc. Les bains 
d’eaux thermales salines ne procurent point 
comme les autres cette foiblesse qui em- 
pêche de les continuer. Les observations que 
j'ai faites à Bourbonnes pendant l'été de 
‘1782, m'ont fourni des preuves très-multi- 
pliées de cette vérité. 

On a soin de purger les malades chaque 
quinzaine avec les évacuans anti-phlogisti- 
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quest; et pour en faciliter l’effet , on leür 
Æait boire une plus grande quantité: d’eau 
- thermale ; où autre liquide convenable. 
Quoique des rhumatismes, même invétérés, 
aientété guéris|par l'usage des bains froids, 
sjé ne crois pas qu'ils conviennent dans de 
«traitement de ceux qui ont pour cause une 
‘humeur laiteuse. Quand la matière qui le 
forme est âcre et ténue, et par conséquent 
strès-mobile , cette méthode peut avoir, ainsi 
‘que l’avoit remarqué John-Floyer, des succès 
éclatanis ; mais quand elle est de nature à 
acquérir beaucoup d’épaississement , il est 
“mécéssaire de la diviser avant que d’en pro- 
-curer l’expulsion. D’après ce principe , les 
eaux thermales salines, qui ont une, vertu 
spuissamment incisive, sont donc préférables 
-aux bains froids. 
Par la même raison, je ne HAT l'usage 
ê Mes vésicatoires , qu'après avoir atténué À 
smatière morbifique ; à moins qu'on ne les 
employe à linvasion de la maladie ; ear alors 
-Fhumeur estencore très-mobile, et l’on peut 
-lattirer au*dehors par la suppuration. 
Boerhaayerecommandoit particulièrement 
l'emploi des anti-scorbutiques,) parce qu'il 
.groyoit que: le scorbut et le: rhumatisme 
-ayoient entre eux une: grande ressemblance 


ra 
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par la nature de leurs causes. Sydenham: 
étoit du même sentiment. On ne peut pas. 
désavouer que ces deux maladies ne se succè-? 
dent réciproquement, Les anti-scorbutiques' 
sont très-atténuans : comme tels , ils sont! 
indiqués :dans-la curation de ‘rhumatisme! 
lâiteux..Ilest bon ide les;unir aux apéritifs, 
afin de, leur donner une: action plus, vive ét? 
plus prompte. Sri 

Peut-être y auroit-il quelque sagesse à s0° 
conduire dans le traitement de cette maladie, 
comme: dans celui d’une ‘obstruction tirès-ré2° 
cénte.Eneffet,rienn’est plus fréquent dans la! 
pratiqué /detila médecine que de:rencontrer" 
des malades qui, après avoir été accablées 
pendant plusieurs années’ derdouleurs rhu- i 
matisantes ; ont paruen être presqu’entière-" 
ment délivrées ; pendant qu’il se formoit deg 
obstructions dans les viscères. ‘Cette succes- 
sion denaladies semble très- peu connue des 
médecins. Ellé devoitêtre l’objet d’un travail 
pour lequel j'avois rassemblé des observations 
_ décisives ÿ mais commént dans ces circons+ 
tances appliquer son esprit Aide nouvelles 
recherches ?:c'est déjà un grand effort de 
traîner ses pensées sur les objets qu'on a 
médités de longue main !..Au reste, l'humeur 
rhumatismale ; souvent déposée sur les vi54 
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cères , les engorge par son abondance et 
l’irritation qu’elle suscite. Elle est donc sus- 
ceptible de coagulation , puisqu'elle fait la 
matière des obstructions. Donc, sous ce 
rapport, les désobstructifs seroient un moyen 
puissant pour détruire les affections rhuma- 
tismaies. Peut-être qu’un jour jé reprendra 
ce que, j'ai à dire sur cette question, et je 
donnerai connoïssance des essais 1F j'ai faits 
sur cette méthode curative. 

: J'ai parlé ailleurs des frictions. pin OT 
sait qu'elles accélèrent: la circulation par: 
l’action mécanique qu'on exerce ainsi sur les: 
vases et le fluide qu’ils contiennent. Elles: 
préviennent les stases et les empâtemens de: 
l'humeur muqueuse , favorisent la transpi-, 
ration, et par cela même débarrassentle sang 
de la sérosité viciée ou acrimoniense. ! LE 

L’électricité procure les mêmesavantages :: 
on l’emploie en bains ; on tire des étincelles’ 
des parties engorgées par l'humeur rhuma- 
tisante ; on les soumet à la ,commotion , 
quand elles ne sont pas trop: sensibles , 
comme les articulations, les, attaches des: 
tendons , leurs gaînes., les ligamens , etc. | 

: On fait porter des habillemens de laine 
aux rhumatisés , mais en contact immédiat 
ayec la peau; on détermine ainsi une sorte 
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d’électrisation naturelle qui facilite beaucoup 
la transpiration. Les personnes qui ont la 
peau habituellement sèche ; quand elles. 
portent des chemises de toile , éprouvent un. 
changement subit, par. l'usage des étoïffes de 
laine. Leur, peau devient. douce, un peu 
onctueuse ; ou plutôt on y reconnoït une 
sorte d'humidité, signe manifeste d’une 
transpiration toujours soutenue. Chez les 
premières ; la sécrétion de l’urine est abon- 
dante,.etles urines sont crues; chezles autres, 
elles. sont plus colorées et moins copieuses. 
Celles-ci ont des accès de rhumatisme , rares 
et supportables ; les premières au contraire 
(en supposant dans ce parallèle des disposi- 
tions aussi.égales qu’elles .peuveut lêtre), 
sont attaquées de douleurs fréquentes , qui, 
se renouyellent aux plus! légers changemens 
de l'atmosphère : l'humeur rhumatismale se 
déguise. chez elles. sous. toutes les formes 
_imaginables ,. simule des maladies qui trom- 
pensh observateur peuinstruit,ou peu Rftentif 

à en découvrir la cause. 

Il est connu par l’expérience | que les: 
peFSOUHES sujettes aux rhumatismes et habhi- 
tuées à l’usage de se vêtir de laine, ne peu- 
vent interrompre cette habitude, sans être 
RRQ attaquées de paroxismes très= 
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douloureux. J'ai réitéré ces expériences qui 
font toujours donné Je même résultat. D'où 
il suit que de tous les Reyes préservatifs et 
même curatifs, la manière de s'habiller con-. 
tribue beaucoup , sinon à une entière Eee 
son, au moins au soulagement très- marqué 
des malades. | AH 
‘Le climat qu'on habite mérite encore une’ 
attention toute particulière: Les‘ régions 
chaudes sont préférables aux climats froids’, 
pêrce que la transpiration est plus soutenue 
dans les prem'ères. Les plus insalubres , sont’ 
celles où les chängemens de: température 
sont les plus fréquens et les’ plus opposés. ! 
| gne un froid'constant , ne) 
sont pas dangereux, parce qu’ons’Habille! 


Bes cantons où rè 


démanière à se souétraire À son impression. 

*La’situation des habitations est un objet 
important à considérer: Les maisons! ‘situées 
awimidi sont les plus convenables aux ma- 
Jades. Celles qui sont dans une position coni= 
traire!, leur nuisent , parce qu’elles sont plus 


: etque l’air environnant est dans un 


plus grand mouvement. Ainsi lé plus mauvais 
emplacement est celui qui est exposé au 
nord, dans un vallon qui ne seroit point à 
l'abri ; même au loin , de l’action des vents’ 
qui viennent de ice point cardinal. On aura’ 
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aussi l'attention de ne point habiter les licux 
bas et humides. L'air chargé de vapeurs 
aqueuses est toujours froid : il donne nais- 
sance. aux fluxions catarrhales, augmente 
Ja véhémence des symptômes de celles qui 
_existoient, et par conséquent est funeste aux 
à RTE | | 
. Le régime des malades doit être doux. Les: 
alimens âcres et échauffans augmentent la’ 
dégénérescence de la sérosité: Ils seront) 
restaurans et pris avec modération. Les excès: 
de table sont funestes aux personnes qui'ont! 
des humeurs errantes. Si l’on: fatigue l’esto-: 
mac et les intestins, on les affoiblit ; ils’ 
deviennent incapables de résister à l’abord 
 déla'sérosité rhumatismale qui fait irruption 
sureux : d’où les douleurs épygastriques, 
celles dé la résion ombilicale et hypogas-: 
trique , les diarrhées opiniâtres , les coliques, 
le vice des digestions , l'abondance des hu- 
meurs glaireuses , l’ amaigrissenient, la Here 
lente , la cacochymie , etc. 

* On évite cet accident par l'usage des toni- 
ques , dont l’action est modérée ,‘et celui des 
amers qui ne portent point de chaleur dans les 
entrailles. On leur associe les anti-spasmo- 
diques à des doses convenables. 
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CHRETENE TA 
* De la phihisie pulmonaire laiteuse. 


C E qui a été dit de la facilité avec laquelle. 
l'humeur laiteuse se déplace, pour se dé- 
poser sur les viscères des grandes capacités, 
explique son irruption sur:les. poumons. 
On a vu comment la fièvre de. lait inflam-: 
matoire engorge les. poumons ; le méca- 
nisme de la formation de la pleurésie et de 
la péripreumonie a; été développé dans les, 
chapitres précédens;il nous reste à considérer 
la phthisie pulmonaïre , ou comme: suite de, 
la péripnéumonie inflanwmatoire, où comme. 
effet d’une métastase laiteuse ; lente et sans 
inflammation dans son. origine, Cette der- 
nière a beaucoup de ressemblance avec la 
catarrhale. | 11, 

. On né peut méconnoître dans la plupart. 
des phthisies pulmonaires, suite, de. l'in- 
flammation des poumons, un engorgement 
remarquable des glandes bronchiques. Val, 
salva assure que presque tous les sujets-qu'ik 
a ouverts dans ces circonstances, \ayoïent les, 
slandes obstruées. Cette-affection se .com- 
plique ordinairement avec l’ulcération du 
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parenchime des poumons. Pour connoître 
si ces différentes parties ont été engorgées 
à-la-fois, il est indispensable de se rappeler 
la marche de l’inflammation, et de juger 
quelle est à-peu-près la quantité de lait dé- 
posée sur les ‘poumons. Ainsi, dans une sup- 
pression totale des lochieset dlansles premiers 
temps de leur écoulement, la métastase oc- 
casionnera des engorgemens dans plusieurs 
parties , tant par la quantité de liquides avec 
laquelle elle fait irruption sur les viscères, 
que par la vîtesse qui les fait pénétrer dans la 
substance des organes exposés à son cours. 
Le contraire arrivera, si elle se dépose lente. 
ment sur les poumons, si son dépôt se fait 
d’une manière insensible, comme on l’ob- 
serve chez les femmes dont le lait, long- 
temps après l’accouchement , n’a point été 
tari spontanément, ou par des évacuations 
convenables. 

On doit donc distinguer la suppuration 
des poumons qui n’est point accompagnée 
de l’engorgement des glandes, pour se faire 
un plan de curation raisonné C’estde celle-là 
qu'on va traiter dans les articles suivans. 
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| Fos 
De la phthisie FA AR av ec suppurdtion du. 
pare encre des ; PoRmMONS, 


” 4 ?" % 


-On hp ies qu'on a combattu vivement! 
les symptômes: de l’inflammation par les 
saignées , les boissons délayantes , fondantes : 
et apéritives ( car une inflammation laiteuse 
ne se guérit pas par les seuls anti-phlogis-: 
tiques). On suppose aussi qu’onla mis en! 
usage les révulsifs, les vésicatoirés,,les-ven-, 
touses scarifiées aux cuisses, aux 4ines, etC:,,» 
que: malgré {ces secours; une quäntité, de! 
lait déposée sur des poumons ; a déterminé: 
une suppuration de ces viscères..[l existé, 
alors une maladie d'autant plus -difficile-à 
guérir que:$a qause matérielle ja contracté ;; 
par l'effet: nrême::de l'inflammation,, une! 
coagulation plus difficile à résoudre: Ainsi 5 
les inédicamens propres à) déterger et cica-. 
triser les poumons, ne:sont pasusufhsans: 
pour dissiper: l’emipâtement formé. par l'hu*, 
meur laiteuse.. Onrréunira) donc des subs:; 
tances dont: l’action remplisseautant qu'il, 
est possible, la double indication que cet état 
présente. | 

Les médecins les plus célèbres proposent 
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d'usage des eaux thermales : dans la cure 
1 des’ ulcères des poumons. On attribue un 
grand nombre de suérisons à celles qui con- 
‘tiennent en dissolution une petite quantité 
de sels neutres, avec le gaz hépatique; 
comme celles d'Enghuin près Paris, ou 
- celles des Pyrénées. On vanté aussi les ferru- 
- gineuses dans le traitement de la même ma- 


ladie. On ‘remarquera d’abord que si les 
- poumons sont éngorgés par une quantité 

de sang capable de former de nouvelles con- 
. gestions | ces dernières eaux sont dange- 

renses. Elles ne conviennent point non plus 
J'aux personnes qui ont les poumons faciles 
Tèàirriter, ét qui ont été sujettes à des hé- 
- morragies ,; à de simples crachemens de 
sang. Je convièns qu'on en diminue l’ac- 
‘tion en les coupant avec les décoctions 
émollientes, ou avec celles qui sont légè- 


PS 


-rement détersives. Cependant on ne peut 
pas suivre leur effet avec trop de précau- 
tion ; autrement elles excitent des hémo- 
phtisies. : 

Cômme l’humeur morbifique , malgré les 
effets de l’inflammation , conserve encore 
de la tendance à l'acidité, et qu’on recon- 
moît chez les malades les: signes de cette 
‘altération, quelques praticiens prescrivent 
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les absorbans avec les détersifs balsamiques. 
C'est ainsi qu'ils unissent quatre ou six 
grains d’yeux d’écrevisses ou de corail, avec 
autant. de baume du Pérou ou du Canada. 
Quelques - uns y ajoutent un. scrupule de 
quinquina , comme tonique , afin de rendre 
la suppuration de meilleure qualité et s'op- 
poser aux progrès de la fièvre hectique. 
On en forme des pilules à prendre le ma- 
tin ; et une heure après, on donne les eaux 
minérales coupées avec les infusions théi- 
formes de pieds de chat ou de pas d'âne, 
ou de bouillon blanc, etc... 

Les praticiens les plus instruits croyent 
que l’altération du sang dans la phthisie 
laiteuse se rapproche beaucoup de la dé- 
générescence scorbutique. On trouve la vé- 
rité de cette assertion dans l’examen des 
symptômes, comme la bouffisure , Ta pâleur, 
les échimoses , la décoloration dusang, etc. 
On voit même des femmes n’être attaquées 
de phthisie pulmonaire qu’après l'existence 
des accidens qu’on vient de décrire. On ne 
peut donc désävouer que dans ces cas, il 
m'y ait tendance à la dégénérescence :scor- 
butique. C’est d’après ces vues, que Pouteau 
et quelques autres ont conseillé l’usagé du 
cresson. L'auteur que je viens de nommer 
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rapporte le fait suivant. Une femme crachoit 
du pus à la suite d’un dépôt laiteux formé 
dans le poumon. «Je l’avois assujettie (dit 
> l'observateur ) à un régime qui contribua 
» sans doute beaucoup à rétablir sa santé. 
» Jefaisois piler dans un mortier une quan- 
» tité suflisante decresson. On mettoit peu- 
» à-peu le suc quiprovenoit de cette z1a- 
>» cération, avec du bouillon de poulet ; on 
» passoit ensuite le tout dans un linge, et 
» on en faisoit deux potions ; l’une pour 
» le matin, l’autre pour l'après-midi, An 
» bout de quelques jours de traitement, je 
» lui ordonnaiïi de manger du cresson crud 
» dans la journée. Elle fut parfaitement 
» guérie au bout de deux mois, et je ne 
» trouvai plus de pus dans ses crachats. » 

Long-temps avant Pouteau, Morthon avoit 
prescrit l'usage des anti-scorbutiques dans 
da cure de la phthisie. Il ;étoit persuadé 
qu'une partie de la matière purulente est 
résorbée par les vaisseaux lymphatiques, 
et circule avec le sang. Pour émousser cette 
acrimonie , il prescrivoit l'usage des anti- 
scorbutiques. Ceux - ci conviennent égale- 
ment pour débarrasser les restes d’une sé- 
rosité laiteuse, aigrie par la fièvre inflam- 
matoire, et dont la présence dans le tissu 
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cellulaire, aidée de l’action de la matière 
purulente, détermineroit la cachexie. 
Quand on vient à considérer quelle est 
Ja quantité d’humeurs laiteuses, mêlées au 
Sang pendant les couches, on est persuadé 
qu'une inflammation des poumons, à moins 
qu’elle ne s’étende sur la plus grañde partie 
de ces viscèies, n’est pas capable de dissiper 
ou de faire disparoître complétement ce li- 
quide. Le sang en reste donc encore sur- 
chargé aprés la disparition des symptômes 
inflammatoires ; mais l’ulcération des pou- 
‘mons fournit des points d’irritation qui attr- 
rent le fluide laiteux ; d’où la grande diffi- 
‘culté de cicatriser ces ulcères, parce que. 
l’abondance de l’humeur qui se porte sur 
les parties suppurées, entretient et augmente 
la maladie Satis | 
Une autre raison nous engage encore à 
croire que la chose se passe ainsi; c’est lé 
temps extrêmement long pendant lequel:la 
sécrétion du lait se continue dans les vais- 
seaux où il a été formé dans la gestation. On 
a donné les preuves de cette dérnière vérité. 
Ces deux circonstances indiquent le besoin 
des anti-scorbutiques et de tous les révulsifs 
capables de dégager les poumons de la sur- 
charge dont ils sont accablés. C’est ponr- 
quoi 
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quoi les vésicatoires seront mis au nombre 
des moyens, les plus efficaces pour guérir 
la maladie dont on parle. 


| 
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De la phthisie laiteuse avec engorgement 
des glandes bronchiques. 


Ce que j'ai dit de l’engorgement de la 
slande mammaire, résultant de l’inflamma- 
tion des seins, est applicable aux glandes 
bronchiques ; c’est-à-dire, que celles-ci peu- 
vent être engorgées avec inflammation du 
parenchime des poumons. On a déjà vu plus 
haut que Valsalva étoit persuadé que les 
glandes dont on parle, étoient toujours en- 
sorgées dans la phthisie pulmonaire. Il fon- 
doit son assertion sur l’ouverture des ca- 
davres. Je crois, d'après mes remarques, 
que celle des femmes en couches est com- 
pliquée de l’engorsement des glandes, toutes 
les fois que le lait s’est déposé avec quel- 
que lenteur sur les viscères de la poitrine. 
Dans le cas contraire, l’inflammation qu’il 
détermine dans les poumons , a une marche 
trop rapide; elle est trop promptement mor 
telle, pour permettre la formation de ce 
senre d’obstructions. Ce que dit Morgagni 
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sur! cette espèce de maladie, n’ayant point 
été le fruit de son observation sur les 
femmes en couches, ne peut pas nous aider 
à éclaircir une question que le silence des 
praticiens rend si difficile à résoudre. Je 
n'ai qu'un seul fait à rapporter. J’assistai 
2 l'ouverture du cadavre d’une jeune femme ; 
avant la dissection , le médecin qui avoit 
suivi la maladie, me prouva par le détail 
qu'il en fit, qu'une humeur laiteuse s’étoit 
fixée sur les poumons, et avoit déterminé la 
phthisie. Je me contenteraï de rapporter 
quelques - unes ‘des principales remarques 
anatomiques. L'intérieur des bronches étoit 
tapissé dans quelques endroits d’une ma- 
tière purulente peu abondante. La face in-. 
terne de ces organes offroit des traces de: 
phlogose , sur-tout vers les grandes divisions) 
de la trachée artère. Une partie des glandes, 
et sur -tout les plus considérables, étoient 
dures et engorgées. Nous trouvâmes dans 
quelques-unes, une matière purulente gri- 
sâtre ; quelques autres n’étoient point sup- 
purées. Le parenchime des poumons étoit 
en général assez sain, si l’on en excepte 
quelques points de suppuration qui nous 
parurent avoir des liaisons avec les glandes 
suppurées , dont nous avions fait la section. 
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.. La femme qui nous offrit ces remarques 
avoit été attaquée d’une toux sèche, et 
sans expectoration , sur la fin de ses cou- 
couches. Il paroît que cet accident avoit été 
occasionné par l’imprudence de s'être ex- 
posée à un air froid , dans un temps où la 
matière laiteuse n’étoit pas encore complé- 
tement dissipée. Cette avoir été accom- 
pagnée d’un amaïgrissement toujours crois- 
sant ; Le sommeil étoit écarté par la fréquence 
de la toux, avec un sentiment continuel de 
gêne à la poitrine, et une difficulté de res- 
pirer qui s’angmentoit graduellement. Iln’y 
avoit point d’expectoration dans les premiers 
temps ; mais il y en eut une médiocre sur 
la fin de la maladie. La voix étoit. devenue 
rauque .et désagréable. C’est le sisne que 
Swieten regarde comme le plus certain de 
la phthisie glanduleuse. Hyppocrate donne 
le même diagnostic, mais. ce symptôme n’est 
pas toujours certain : Arétæe observe avec 
raison: qu’il existe constamment , chez les 
personnes qui. sont prêtes à périr de la 
- phthisie pulmonaire, ‘soit glanduleuse, soit 
du parenchime des poumons, ; ‘a 
IL est constant qu'il peut y: avoir :com- 
plication des deux espèces de phthisies dont 
on vient de parler. Cette complication existe 
Es 
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souvent. J’en ai un exemple dans la femme 
d’un ancien receveur général des finances. 
J'ai fait l'examen anatomique avec feu 
» L'héritier , chirurgien habile , et dont-je re- 
gretterai toujours la perte. J'ai vu aussi la 
temme d’un orfèvre, chez laquelle je soup- 
ication. Elle demanda 


onnois cette co 
mes conseils da s derniers jours de sa 


vie. Il ne m'a pas été permis de faire l’ou- 
verture du cadavre. Chez l’une et l’autre 
de ces malades, l’abondance des ‘crachats 
ne correspondoit point à la fréquence de 
la toux, comme ‘dans les ulcères du paren- 
chime” des poumons. On trouvoit : réunis 
en elles les signes des deux genres de phthi- 
sies. La métastase léiteuse s’étoit faite très- 
lentement, et particulièrement chez la pre- 


| mière, car ellé avoit nourri son ‘enfant. 
Elle avoit beaucoup de lait. Elle habitoit 
üne maison nouvellement bâtie. La toux 
commença sur la fin de l'allaitement. : 
On convient généralement que la! phthisie 
glanduleuse est trés-difficile ‘à! guérir. La 
suppuration ‘occupe en même: teni ps -diffé- 
rens points des poumons. Un seul foyer 
formé à la suité d’une péripneumonie peut 
être détergé : mais que faire chez une femme 
dont une partie des slandes sont suppurées ; 


rs 
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* d’autres obstruées, quelques-unes squirreu… 
ses ? la difficulté de la guérison‘augmente 
avec la réunion des vices du sans, comme le 
dartreux , l’érésipélateux, etc. 

On voit aussi des phthisiques qui parois- 
sent parfaitement guéries : cependant elles 
éprouvent des récidives mortelles ; proba- 
‘blement parce que la suppuration avoit atta- 
qué quelques glandes , tandis que d’autres, 
qui n’étoient encore qu’engorgées , ont sup- 
puré long-temps après les premières. 

Il y a un double traitement à faire dans 
la phthisie purulente bronchique. Il est 
évident qu'on doit s’efforcer de cicatriser 
les ulcérations, tandis qu’on fond les por- 
tions encore obstruées. Swieten conseille 
l'usage des eaux alkalines comme le meilleur 
remède dans cette complication difficile. 
Cette méthode remplit les deux indications 
en même-temps. Elle est plus judicieuse que 
celle de Morthon qui prescrit les eaux mar- 
tiales. Ces dernières ont sans doute des 
qualités fondantes et détersives qu’on ne leur 
conteste pas. C’est ce qui a déterminé Val-. 
salva et Morgagni à les indiquer dans le 
traitement de la maladie dont on parle. 
Mais si l’on soupçonne qu'il se soit fait 
irruption d’une humeur laiteuse très-abon- 
E 3 
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dante sur les poumons; si la toux et l’op- 
pression sont véhémentes, on doit préférer 
les eaux les plus propres à dissiper les en- 
sorgemens glanduleux ; ce qu’on obtiendra 
par les eaux alkalines. 

D’après ces remarques, on conviendra 
que le savon est encore ici d’une grande 
utilité ; mais il faut le donner à petite dose 
et l’invisquer , pour parler ainsi, avec les 
mucilagineux , afin d'émousser son âcreté 
qui proyvoqueroit la toux. On lunit aussi 
avec les substances connues sous le nom de 
gommes résines, telles que le bdellium, la 
somme éléni , la gomme ammoniaque, etc., 
qui. sont incisives et détersives. 

Pour faire cesser l’irritation des bronches, 
et diminuer la toux qui interrompt le som- 
meil, on prescrit aux malades les pilules 
de cinoglosse , à la dose de six à huit grains 
à prendre le soir en se couchant. Les nar- 
cotiques sont d'autant plus nécessaires dans 
cette espèce de phthisie, que la suppuration 
des glandes irrite les bronches, et se com- 
munique même dans leur capacité , comme 
cela est prouvé par les exemples rapportés 
plus haut. à: 

Les anti - êcorbutiques ne sont pas moins 
utiles dans la maladie dont on parle, que 
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dans celles qui ont précédé. Au reste, ils 
sont nécessaires dans toutes Les phthisies qui 
reconnoissent une humeur laiteuse pour 
cause matérielle. 


STE 


De la phthisie laiteuse catarrhale et 
glaireuse. 


L'abondance de sérosité et de matière 
muqueuse qui ont été formées pendant la 
gestation, n'est pas toujours détruite par 
les sueurs et les autres évacuations des fem- 
mes en couches. La portion qui reste mêlée 
au sang et unie à une certaine quantité de 
lait, se dépose quelquefois sur les poumons. 
Cette métastase se fait avec lenteur par deux 
raisons : 1°. c’est qu’elle a lieu le plus ordi- 
nairement dans un temps déjà éloigné de 
l’accouchement ; par conséquent la diminu- 
tion de ces humeurs ne permet pas une 
irruption aussi prompte sur les viscères , que 
si les vaisseaux et le tissu cellulaire en 
éteient encore accablés : 2°. le mouvement 
fébrile qui se manifeste dans les couches, 
étant complétement cessé, les fluides super- 
flus errent lons-temps avec le sang, et ne se 
fixent sur les poumons que dans une pro- 

E 4 
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portion d’abord insensible. Ainsi , la respi- 
ration n’est pas manifestement lésée dans 
les premiers temps ; la toux est rare, et les 
crachats peu fréquens. | 
Dans la suite des temps, les symptômes 
s’augmentent. On expectore une humeur 
visqueuse dont l'abondance s’accroît avec la 
toux et la difficulté de respirer. Cette maladie 
attaque particulièrement les personnes d’un 
tempérament phleomatique, et celles dont 
la fibre est molle et inerte. On ne s’en in- 
quiète pas dans les commencemens : souvent 
aussi les remèdes qu’on fait pour la guérir , 
accélèrent ses progrès; ce qui arrive parti- 
culièrement , quand on cherche à la com- 
battre avec des boissons abondantes. Dans 
ce cas, on surcharge le sang de sérosité, 
et les symptômes acquièrent plus d'intensité. 
Les crachats sont d’abord glaireux et blan- 
châtres, comme si l'humeur avoit éprouvé 
un commencement de coction. Cependant 
les accidens restent les mêmes , ou sont plus 
marqués ; ce qui prouve que la coction est 
imparfaite et illusoire. L’humeur qu’on rend 
a quelquefois une teinte verdâtre , quel- 
quefois jaunâtre : sa saveur est insipide : chez 
quelques personnes, elle a un goût salé. 
L’embarras de la poitrine ; et la difficulté 
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de respirer et de parler s net à un 
certain degré. On songe alors sérieusement 
“aux moyens curatifs. Dans ce temps la 
phthisie est déjà confirmée , les crachats 
sont purulens ; il y a fièvre lente avec amai- 
_grissement. | 
L'ouverture des cadavres méonte des 
-phénomènes bien opposés dans cette maladie. 
On trouve dans quelques sujets les poumons 
suppurés, remplis d’abcès étendus , leur 
substance en grande partie rongée par lé 
pus. Chez d’autres on ne rencontre pas 
même un point de suppuration reconnois- 
sable , quoique les accidens aient paru à-peu- 
près les mêmes chez les malades qui offrent à 
l'examen anatomique cette étonnante variété 
de remarques. On peut aisément se figurer 
par la pensée les différentes suppurations 
dans divers sujets, et les lésions plus ou 
moins manifestes de la substance des pou- 
mons. 

La suppression des menstrues est habi- 
tuelle dans l’état de la maladie ; maïs cette 
suppression est plus ou moins accélérée. 
Dans le premier cas, le sang qui se reporte 
aux poumons, et qui, avec la sérosité et 


Vhumeur catarrhale, contribue à son engor- 


5 
gement, donne ordinairement naissance à 
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des symptômes inflammatoires ; d’où la sup- 
puration de ces viscères. La suppression 
retardée est le produit de la perte excessive 
qui exténue les malades, et peut avoir lieu 
sans suppuration manifeste. Il y en a tou- 
jours une occulte dans ce genre de phthisie, 
Expliquons cette dernière proposition. 
Quoiqu’à l'ouverture des sujets qui succom- 
bent à la phthisie catarrhale laiteuse, et 
chez lesquels on ne trouve point de lésion 
“manifeste de la substance des poumons, on 
ne puisse pas exposer aux yeux les marques 
de la suppuration , cependant elle n’a pas 
moins existé ; le caractère des crachats le 
prouve, ainsi que la fièvre hectique qui a 
consumé les malades. La fièvre de suppu- 
ration à lieu, son action s'exerce sur les 
fluides contenus dans la capacité des vais- 
seaux. C’est dans leur cavité que se forme 
la matière purulente ; elle se forme encore 
sur la surface des aréoles aériennes, à-peu- 
près comme dans le rhume qu'on nomme 
improprement du cerveau la membrane 
pituitaire se couvre d’une mucosité puru- 
lente , et même d’un véritable pus, sans 
être visiblement enflammée. 
Concluons de ces remarques qu'il existe 
quelquefois une fièvre de suppuration in- 
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terne, quoiqu'il n’y ait point de foyer pu- 
rulent. Cette observation a été faite depuis 
Jong-temps par les bons praticiens : ils ont 
“connu ce genre de phthisie dont le siége 
n’est pas toujours restreint à une capacité. 
C'est ainsi que chez des jeunes gens d’un 
sang ardent , une manière de vivre qui 
porte l’incandescence dans les humeurs, 
occasionne une fièvre de suppuration dont 
l’effet embrasse toute la machine. Mais quel- 
qu’intéressante que soit cette grande ques- 
tion, son examen approfondi ne doit pas 
idéérrer place dans cet ouvrage. | 

S'il existe une phthisie dans la curation 
de laquelle les vésicatoires soient vérita- 
blement indiqués, c’est, sans contredit, la 
catarrhale; mais il faut les appliquer sur de 
grandes surfaces, et faire une révulsion con- 
sidérable par une suppuration abondante. 
Il n'y a que ce moyen pour diriger la 
marche nouvelle qu'on veut faire tenir à 
l'humeur morbifique. Il peut lui seul opérer 
la guérison dans les commencemens de la 
maladie. On fait prendre aux malades des 
boissons incisives, comme les infusions de 
sommités de sauge , de lavande, de romarin, 
de véronique mâle, de verge d’or, de mille- 
pertuis , d’ivette ,\ de pimprenelle, de 
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bétoine , de polium, de serpolet, de thim, 
de stécas, d’hysope, de sariette, d’origan ;, 
de dictam de crète, etc. On les unit aux 
plantes vulnéraires , telles que la sanicle, 
le pied-de-lion, le sceau -de - Salomon, la 
quintefeuille , la bistorte, l'iris, l’argen- 
tine , etc., et les détersifs, comme la sa- 
ponaire, l'herbe de Sainte-Barbe , la petite 
serpentaire , le lotier odorant, etc. Pour 
rendre ces boissons plus incisives , quand 
les poumons sont invisqués par un excès 
d’humeurs glaireuses, on y mêle l’oximel 
simple ou scillitique. On se sert aussi de 
l’oximel colchique , quand la quantité exces- 
sive de sérosités glaireuses annonce une dis- 
position à l’hydropisie, qui se complique 
souvent avec la phthisie catarrhale laiteuse. 

Lorsque la maladie a fait des progrès, elle 
occasionne de l’irritation et de l’inflamma- 
tion dans les bronches; dans ce cas, on est 
forcé d’avoir recours aux adoucissans qu'on 
unit aux plus légers détersifs : ainsi on em- 
ploie le capillaire , la pulmonaire, la réglisse, 
le pas d'âne , le pied de chat, le navet avec 
les raisins de Corinthe , les figues ; les pom- 
mes de rénettes , les jujubes, les dattesi, les 
sébestes , les pistaches, etc. | 

Les fumigations de résines odorantes, sont 
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particulièrement utiles dans la phthisie ca- 
tarrhale et glaireuse. Leur bon effet est plus 
marqué dans le prémier que dans les degrés 
suivans. On sait que ces substances sont inci- 
sives , fondantes et discussives ; en provo- 
quant quelques accès de toux, elles sollici- 
tent puissamment l’expectoration, et dessè- 
chent en même temps le parenchime des 
poumons. C’est dans les mêmes vues qu’on 
recommande l’exercice du cheval et la pro- 
menade sur les lieux secs et élevés. Quelques 
auteurs ont même prétendu que le chant et 
les conversations longues, ou la lecture à 
haute voix , étoient nécessaires aux malades. 
On convient que, comme moyens mécani- 
ques, ces secours sont d’une grande utilité 
pour débarrasser les poumons 'de la sura- 
bondance: d’humeurs pituiteuses , mais il 
seroit dangereux d’en faire usage si les ma- 
jades étoient affoiblies ou ne pouyoient en 
supporter l’action sans s’affoiblir. 


Remarques sur l’action des humeurs dar- 
_sreuses , érésipélateuses , sporiques , elC., 
. qui oné fait irruption sur les poumons. 


On a prouvé ailleurs que les femmes en 
couches ont l4 fibre trés-irritable et la peau 
très-sensible : cette proposition à été mise er 
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évidence par l’énumération des accidens qui, 
surviennent à celles quiéprouvént le moindre 
degré de froid. On sait aussi que les maladies. 
cutanées disparoissent très-fréquemment ;: 
sans qu’on puisse déterminer positivement; 
la cause qui les fait changer de lieu. L'action, 
des corps ambians n’est pas la seule qui fasse 
quitter à ces humeurs la place qu’elles occu-, 
poient sur la peau; des points d'irritation 
intérieure suffisent pour occasionner: cette: 
métastase. C’est ainsi que j'ai vu des femmes: 
attaquées de phthisie pulmonaire , seivoir, 
suéries d’une dartre , d’un érésipèle chroni- 
que , etc. Il ést assuré que dans ces cas le 
vice qui formoit l’affection cutanée, s’est 
déposé sur les poumons. Cette. métastase 
est fréquente chez les personnes quivivent 
dans lindigence , parce qu’elles manquent 
des choses nécessaires pour entretenir la 
propreté ; et. c’est encore au défaut de celle- 
ci, qu’on doit rapporter pour la plupart du 
temps, la cause des affections de la peau. 
Quoi qu’il en soit de leur origine , leur com- | 
plication avec les vices accidentéls des pou- 
mons , présente une nouvelle indication À 
remplir. 

Quand on néglige de rappeler ces uns 
à leur siège primitif, elles rongent la subs- 
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tance des poumons qui ne résistent pas à leur 
acrimonie. La suppuration est due à une 
double cause qui accélère la destruction de 
ces viscères, en rendant la phthisie incu- 
rable. C’est le sentiment de Biella ; on en 
trouve les détails dans les ouvrages de Mor- 
gagni, qui le consultoit sur une phthisie de 
l'espèce dont on parle. Tous deux pensoient 
que la curation étoit impossible. Cependant 
par un effort critique spontané , une dartre 
reparut à la peau d’un malade dont on n’es- 
péroit plus de guérison , et dès ce moment 
il alla de mieux en mieux jusqu’à parfaite 
guérison. | 

Cette observation confirme ce qui vient 
d’être dit plus haut sur la nécessité de rappe- 
ler à la peau les vices qui l’ont affectée avant 
l'invasion de la phthisie. On y parviendra 
par l'application des irritans, ou , s'ils sont 
insuffisans , par celle des vésicatoires. On 
observera de les placer sur le lieu primiti- 
vement affecté, ou, si cela estimpossible, 
sur les parties les plus voisines ; car l’humeur 
a plus de tendance à se replacer sur la por- 
tion des tégumens qu’elle avoit infectés en 
premier lieu: 

Les remèdes internes, propres à combattre 
l’acrimonie de ces humeurs, sont la plupart 


Î 


860 PES MALADIES CHRONIQUES 


tirés des substances sulphureuses. Ainsi, les 
eaux qui tiennent du gaz hépatique en disso- 
lution , sont très-avantageuses dans le trai- 
tement de cette complication. On sait aussi 
qu’elles conviennent dans les affections chro- 
niques des poumons. Leur usage est donc 
doublement utile dans la circonstance dont 
on parle. | 
Les anti-scorbutiques sont les moyens les 
plus efficaces pour la curation de cette ma- 
ladie chronique ; avant la naissance des 
signes. du scorbut, ils agissent comme apé- 
ritifs, fondans et diaphorétiques. On purge 
les malades de temps à autre, pour chasser. 
les restes de la matière laiteuse cantonnée, 
et dissiper la surabondance de la sérosité. 
Cette méthode guérit promptement. 
Quelques praticiens font usage des sudo- 
rifiques proprement dits, parce qu’ils sesont 
aperçus que les sueurs étoient favorables à 
la terminaison de cette maladie. Mais j’ob- 
serve , 1°. que les médicamens anti-scorbu- 
tiques agissent en excitant la transpiration , 
quand on les prend dans un véhicule abon2 
dant , ils remplissent donc cette indication : 
2°. les sudorifiques ne conviennent point 
aux personnes affoiblies , par l'extrême api- 
tation qu'ils occasionnent ; par la même 
raison 


te 
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raison péellés qui ont de la fièvre, et à plus 
forte raison à celles qui sont cacochymes ou 


qui ont de la tendance à la cacochymie ; car 
ils allument un feu destructeur qui rend la 


fevratépntinue ou plus grave, et la. fait dé- 
Dmrueref en putride. On ne pRaRKell donc 
admettre lusase des sudorifiques : qu’à l’in- 
vasions de la bidule avant le développe- 
ment de la fièvre , l'épuisement des malades , 
leur téndanee à la cacochymie , etc. 38 

Jlseroitdifhcile de donnérune énumération 
complète des divers accidens 4 auxquels l’acri- 
monie de la:sérosité peut donner. naissance. 
Poursé fairéuneidée aussi exacte qu'onpuisse 
l'avoir.des nombreuses affections quidé pen 
dent de cet'état, je joindrai aux réflexions 
précédentes une obseivation‘inportante par 
la gravité et la singularité de ses symptômes 
elle pourra répandre oh lumières sur 
ce pôint de doctrine qu’on à trop négliné. 

: Une femme de trenté ans, atiédhée à la 
maison de Périgord ; ‘rue SE-Dominique ; 
cure St. Germain, accoucha s sans aCÜL à 
dens d’un énfañt qu elle ne nourrit pas. La 
fièvre ‘de lait n’offrit rien d’éxtraôr dinéire ; 3 
et se termina dans. peu de joitre; Les seins 
| savoient été très- gonflés pat le lait, commé 


 dansles couches précédentes. Le temps del à; 
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gouchement étoit rapproché déde saison 
des froids ; elle sortit sans précaution , et 
plutôt que son état ne le permettoit., À cette. 


_ imprudence, elle en joignit une‘aussi dans 


_gereuse , celle de n’être pas convenablement 
habillée pour résister sans danger à l'in 
pression de l’air. Les seins étoient encore 
volumineux; ils s’affaissèrent promptement. 
Quelques semaines s ’écoulèrent sans. autres 
accidens qu’une agitation continyelle , la 
diminution du sommeil et célle de l’appétit. 
Ces symptômes croissans avyec/le temps ; 
il survint une petite fièvre chaque soir , avec 
une chaleur. sensible et de la toux. Il y avoit 
deux mois que cette fièvre persistoit ,, lors- 
qu'il parut surla peau une éruption du! genre 
des miliaires.. On crut entrevoir en elle la 
terminaison de la maladie. L’éruption se 
dissipoit et reparoissoit à diverses-reprises 5 
mais la fièvre persistoit avec  opiniâtreté, 
Cependant des douleurs internes se. firent 
sentir en diverses partiesavec accroissement 
de la fièvre. À ces symptômes succéda la 
sensation d’une chaleur extrême, ‘qui pa- 
roissoit avoir son, sièse vers la face supée 
rieure du diaphragme. La clous croissoit 
de jour en jour; elle étoit intolérable pens 
dant la nuit : elle s’annonçoit par des foi: 
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blesses, des spasmes violens, et quelquefois 
des mouvemens convulsifs. La malade disoit 

‘qu’elle avoit un /oyer d’où s’élevoient des 
flammes qui brûloient ses poumons : la sen- 
sation de ces flammes étoit instantanée, 
mais elle se répétoit à tout moment. Elle 
étoit d'autant plus fortement persuadée de 
la vérité de cette pensée, qu’elle rendoit 
fréquemmentdes crachats, ayant une teinte 
noirâtre. Elle attribuoit à la fumée élevée 
de ces flammes la couleur des crachiats. 
On sait qu'ils sont düs au dégorgement des 
slandées bronthiques, parce que leur tissu est 
d’un brun ôù ‘plutôt d’un viôlet noirâtre: 
L’humeur dont elles font a” sécrétion a la 

même teinte. | 
Quoi qu'il en soit, la Etre étoit conti- 
dure avec un dépérissement éffrayant, 
perte absolue du sommeil, une ardeur cons- 
tante à la peau, une toux fréquente avec 
des accès rapprochés et ‘très-fatisans: L’in- 
térieur de’‘la'bouche étôit énflämmé dans 
toute sométendue, on y'voyoit des ulcères 
superficiels, mais très- mtltipliés: Le con- 
taot dés alimens, même les plus doux, avec 
les parties ulcérées, étoit douloureux. Quand 
la malade avaloit” quelque nourriture, la 
même ‘sensation s’étendoit à tout le ‘canal 
a 
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* alimentaire. Ce. phénomène fhisoit : soupA. 
‘gonner. ) ‘avec raison, LAN continuité d’ule 
. éères semblables. à peux, qu’on voyoitsur la 
langue, à sa base ;.à la voûte. di NET à 
sa cloison, aux syglale et. à l'arrière 
bouche. ir fhest NT NE 7 
‘Telle étoit à sation) Tr La 
cette, femme, quand elle me demarida con« 
seil. sur sa mgladie, Je, ne pensois pas que 
la réunion de tart:d’accidéens ét l’épuise- 
ment auquelf, elle étoit réduite: permit de 
conceyoir quelqu espérance de guérison. Les 
règles qui, dans les, premiers MOIS; ravoient 
eu un cours! résulier, étoient D 
faute de nutrition. L'état inflammatoire étoit 
urgent. J’étois accompagné de mon confrère 
Poissonmier ,: le jeune.:' Nous prasciirimes 
des:bains, une, boisson émolliente ,: mais 
très légère et pour nourriture,:des!crêmes 
de riz et de gruau , un: gros de magnésie à 
prendre deux jours de suite, pour dissiper 
les acides qui.tourmèentoienti laimalade par 
des rapports fréquens: Elleleutdes selles 
abondantes , , dans, lesquelles: nousi:remar- 
quâmes une matière caséeuses Cette évacua+ 
tion procura du soulagement: st elec} | 
. p' Nous substitudmes. 3: pouriile, matin, à sa 
© boisson, ordinaire à Une. légère légion de 
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p* _ saponaire édulcorée avec le : sirop de gui- 
' mauve. Nous fimes appliquer un vésicatoire 
_ à la cuisse gauche, pour débarrasser par la 
suppuration une portion de la sérosité lai- 
_ teuse. On pansoït le vésicatoire au sortir du 
bain. La malade prit ensuite le petit lait 
édulcoré pour boisson ordinaire ; bientôt 
elle s’en dégoûta, on substitua l’eau de 
poulet. 

Chaque huitaine , elle prenoït un gros et 
quelquefois un gros et demi de magnésie, 
qui procuroit constamment quelques selles, 
dans lesquelles on trouvoit la même matière 
caséeuse, mais moins abondante, à propor- 
tion que les évacuations étoient multipliées. 
. Les alimens soutenoient assez bien les 
forces. La foiblesse étoit beaucoup moin- 
dre après six semaines du traitement qu’on 
vient de décrire. La poitrine étoit embar- 
rassée, parce que les règles ne couloient 
pas. On appliqua des sangsues à la vulve ; 
l'évacuation qu’elles procurèrent dégagea la 
poitrine. Les spasmes furent plus rares et 
plus modérés ; et « 'étouffemient moins fati- 
gant. HS AT | 
J nsquéà cette époque 5 A babes ami 
ont une énergie remarquable , nous avoient 


paru dangereuses ; ; car leur contact avec les 
H5 
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Hyxe A 


parties ulc. 


seulement les évacuations déterminées par 
la magnésie occasionnoient de vives coli- 


rées occasionnoit de la douleur. 
Les intestins étoient si sensibles, que non- 


ques, mais que deslavemens émolliens, dans 


lesquels on dissolvoit une once de casson- 


nade rouge, causoient une sensation dou- 

loureuse pendant les premières semaines du 

traitement. À: 3: 
Après les six premières, la malade prit 


un opiat de quinquina et de castoréum ; 


qui fut continué huit jours. Ensuite on y 
ajouta le corail porphirisé et aie petite 
quantité d'extrait de rhubarbe fait à la ma- 
nière de Laugarais. Ce remède augmentoit 
l’appétit, mais on en interrompoit l'usage 
de temps à autre, pour éviter la RAR 
qu'il auroit occasionnée. Celle qui subsistoit 
ayec la maladie étoit alors très-tolérable, 
car la malade n’éprouvoit que rarement la 


sensation de ces flammes, qu'elle disoit en- 


core s'élever, comme il a été expliqué plus 
haut. On joignit à ces médicamens les anti- 
scorbutiques à dose modérée : ils passoient 
sansirriter. Il survint chaque matin une moi- 
teur prolongée pendant près de troisheures, 
suivie d’un calme manifeste. 

Après deux mois de traitement , , il ne 
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_restoit aucune marque d’ulcération. Les dou- 
‘Jeurs étoient presqu’entièrement Rsipées. 
| La facilité de faire l’examen des viscères du 
"0 ventre fit reconnoître des de EE 
peu volumineux dans le mésentère. IL n’a- 
voit pas été possible de les distinguer plutôt, 
“parce que la tension extrêmement doulou- 
reuse de l'abdomen ne permettoit pas cette 
recherche, Les eaux de Bourbonnes et les 
anti-scorbutiques continués , dissipèrent les 
obstructions. Dix ans après la curation de 
cette maladie, j'ai vu la personne qui en 
avoit été attaquée ; elle avoit toujours joui 
d’une bonne santé. 

Douze à quinze ans avant cette époque, 
javois vu à Langres, où j’exerçois alors la 
médecine , la:femme d’un ancien mousque- 
taire , attaquée d’une fièvre miliaire chroni- 
que, avec ulcération au voile du palais et 
aux amygdales. Sa maladie duroit depuis 
plus de deux mois, quand on, me consulta. 
Je savois qu’elle étoit accouchée cinq à six 
semaines avant l'apparition du mil. Je tirai 
peu d’éclaircissemens des questions que je 
lui fis. Elle avoit une conversation si inco- 
hérente et si: bisarre , qu'on ne pouvoit 
ajouter grande CroARRE M ses récits; car 
elle répondoit souvent à une question, par 
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des pensées étrangères à ce qu’on dcr Ù 
attendre d’elle. COhoU an elle se soie] 

‘£onstamment d’une sensation. ‘incommode, 
de chaleur et de chatouillement dans tonte 
 Vhabitude du corps. Il paroît qu'elle étoit 
plus incommodée de cette gêne, quand la % 
fièvre prenoit quelque accroissement , ce 


= dc à 


«qui. arrivoit ordinairement chaque soir ; car 
“elle. tépétoit sans cesse ces: ! deux mots, 
chalet ei chatouillement, Et quelquefois 
-âvec une volubilité dont il est: impossible D 
de se faire une juste idée. Sion J'aban- 
donnoit un moment aux soins des femmes 
qui la servoient, elle se: faisoit apporter 
des alimens dé toute espèce , qu’elle dévo- 
‘roit avec voracité. Cependant on lui don- 
noit des nourritures convenables à son état, 
mais, elle mangeoit peu de celles: là, par la 
wacilité qu'elle avoit de se procurer celles 
qui luï ctoïent interdites, Sa gloutonnerie 
.étoïi telle, aue, sous prétexte de donner des 
xordres pour un dîner auquel son mari avoit 
‘invité quelquesiparens , elle fit: A pEN Eee 
près de som, les viandes prises à la bou- 
-cherie ; «et au :même moment # on ‘la vit 
sine un gigot qu’ on eut mille peines à 
| Jui : arracheï: Avec cette démence: et l'excès 
dé complaisance des femmesiqui l’entou- 
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roient, il fut impossible de la guérir. Je 
n'ai rapporté cette observation que par la 
ressemblance . qu'elle a avec la précédente " 
par l'excès de chaleur intérieure des vis- 
cères, et sa cause matérielle. 

.… De quelqu’espèce que soit la phthisie laï- 
teuse, l’usage des révulsifs sera un des 
moyens les plus. efficaces de sa curation. 
Ainsi, tout ce qui tendroit à débarrasser les 
poumons de l'humeur laiteuse , ou à l’attirer 
sur des parties éloignées, agira comme ré- 
vulsif. Une nouvelle grossèsse même a été 
chez quelques sujets un moyen de curation. 
Æn voici un exemple. 
Une femme de petite stature, maïs forte, 
étoit accouchée dans l’hiver de 1780, avant 
les froids et les neiges qui rendirent cette 
saison si rigoureuse. Elle ne nourrit point 
son enfant. Desaffaires d'intérêt la forcèrent 
à faire beaucoup de démarches à pied, malgré 
le. froid et la neige, quoiqu’elke eût encore 
un reste d'écoulement des lochies. Cet écou- 
. lement fut supprimé: Il survint un rhume 
_ violent avec métastase de l'humeur laiteuse. 
Elle négligea cette maladie. Au printemps 
. suivant, les crachats étoient purulens, ayec 
une toux véhémente , la fièvre lente, l'a- 
trophie et'une foiblesse qui faisoit craindre 
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qu’elle ne récistât pas plus: d’un mois à ce. 


malheureux état. 
. Dans ces circonstances sa cl grosse. 


La phthisie parut faire des progrès dans les | 


deux premiers mois de la gestation : mais. 


on s’apperçut ensuite que la toux étoit moins 
forte et moins fréquente. L’appétit, qui avoit 
été jusqu’à cette époque très-dérangé, de- 
vint régulier. La diminution des symptômes 
de la phthisie étoit manifeste dans les der- 


niers temps de la grossesse. L’accouchement : 


fut heureux et ‘facile. La fièvre de lait se 
termina par des sueurs beaucoup plus abon- 
dantes et plus prolongées que dans les 
couches précédentes. Quoi qu'il'en soit, la 


toux cessa complétement avec la tite 


naison des: sueurs, ct la guérison de la 
phthisie fut complète. Cette femme habitoit 
la maison d’un de mes amis; je l'ai vue en’ 
suite, et à différentes reprises, pendant deux 
ans : elle jotissoit de la meilleure santé. 
On concluroit mal de cette observation, 
si l’on en inféroit que la grossesse füt un 
moyen curatif de la phthisie. pulmonaire 
laiteuse: On a vu par ce: qui précède que 
les viscères attaqués de quelques affections 


morbifiques antérieures: au temps de l’ac- 


couchement, étoient exposés-à des maladies 


k 
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plus graves dans les couches suivantes. 
Telle est la marche ordinaire : le fait rap- 
porté ci-dessus ne détruit point une doc- 
trine établie sur une suite d’observations 
mombreuses et incontestables. La véritable 
induction que l’on peut tirer de l’exemple 
cité, est l’importance des révulsifs dans la 
curation de la maladie qui fait l’objet de ce 
chapitre : révulsion qu’on expliquera aisé- 
ment par la considération des phénomènes 
de la grossesse, et la marche particulière de 
lacirculation qui accompagne cet état, 


GAP OT RE. :.Xx. 
Du lait répandu. 


Pis ces mots lait répandu, lait épanché, 
épanchement du lait, les gens du monde 
ne désignent aucune espèce de maladie ; 
1ls l’appliquent à tous les phénomènes mor- 
bifiques qui constituent les maladies chro- 
niques qui succèdent aux couches. Des 
hommes qui se disent médecins , adoptent 
ce langase de femmes, pour vanter des 
remèdes destinés, selon eux, à guérir toutes 
les affections qui tirent leur source de la 
matière laiteuse. On s'abandonne à leurs 
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HinPses dont ils ont soin: de tirer une. 
récompense prématurée : ils profitent & | | 
l'ignorance, et n’ont sur les dupes qu'ils font, | 
que l'avantage de la a foi. Mais 
laissons les réflexions morales, qui ne corri- 
geront point la multitude, pour nous en- 
_tretenir avec le petit nombre d'hommes 
purs qui s'occupent de la recherche 
vérités utiles. q Re CN 
L'usage a voulu dans ces derniers bte. 
qu’on désignât plus particulièrement dun nom 
de lait éntneté des maladies cutanées qui 
se manifestent quelquefois long-temps après 
l'accouchement. Nous ferons l’histoire de 
quelques-unes des plus remarquables, en 
observant, avant toute chose, que le plan 
de euration doit toujours avoir pour but 
de détruire la coagulation et la stagnation 
d’une portion du lait, dans quelque partie 
qu'il soit cantonné. Les principes de ce 
précepte ont été suffisamment développés 
dans les chapitres précédens, » 1 ms « 
* Doit-on regarder comme miliaire chroni- 
que, une éruption qu’on observe ‘chez 
quelques femmes, ,et qui se Pets des 
mois et des années entières après l’accou- 
chement ? Si l'affection: qu'o on désigne ‘par 
le nom d'éruption miliaire est toujours ace 
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T's de fièvre, il est indispensable 
d'indiquer : par une autre expression la ma 
à ladie dont je. parle; car la fièvre n’en est 

qu'un accident , 3; où résultant de sa durée , 

ou occasionné par: des causes étrangères à 

cette éruption, Quoiqu'il ensoit, cette efflo- 
_rescerice ressemblant parfäitement au mil, 
tire comme. lui son ‘origine de l'excès de 
sérosité en stagnation dans les éxtrémités 
des vaisseaux. Elle: s’amasse.sous l’épiderme 
qu’ elle soulève en forme de bülles arrondies: . 
Cette éruption est accompagnée d'un prurit 
léger qui s’augmente avec la durée de la 
“maladie. .IL-paroîït que l’acrimonie de la 
sérosité croissant par le temps, est la cause 
de la démangéaison augmentée. Ce phé- 
nomène à plus. particulièrement lieu chez 
les sujets d’une constitution délicate et va- 
létudinaire, ::, :. 
+oSi des sueurs critiques ou excitées par 
agi ne. mettent pas fin à, l’éruption, si 
elles n'épuisent pas la sérosité viciée, le 
sang dégénère et s’appauvrit,:la fièvre lente 
s'empare des malades, amènerune disposition 
scorbutique: ou:lhydropisie , et quelquefois 
_ l'une etil'autré maladies en, mêmie-temps. 
: «\ On appelle aussi. du nom de Zair répandu 
‘ ls maladies dont -on:va donner l'histoire. 
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CHA PUTARE XI) 
Des dépôts laiteux. | 


Lis auteurs ont distingué deux sortes de 
dépôts laiteux ; les uns sont la suite des in- 
flammations vives, occasionnées par la fièvré 
de jt les autres dépendent des engorge- 
mens locaux formés par la matière laiteuse, 
fixée par une irritation quelconque sur des 
‘parties circonscrites ou étendues. On a aussi 
nommé ces derniers, dépôts consécutifs ; 
c’est leur histoire qu’on donnera dans ce 
chapitre. Il ne sera point question de ceux 
qui ont lieu dans les mammelles , parce qu'on 


en a fait le de de HETPIRE chapitres partie 


cuüuliers. x & 4} 
Les dépôts sont externes ou sito 
paroît naturel de réunir en premier lieu les 


observations faites sur les dépôts: externes 4 


afin qu’en suivant la marche de leur foros 


tion et de leurs. do 5 on s'élève à la Ne? 
noissance du mécanisme dés internes. * gl 

Lamotte dit ( observation ‘400} wéione 
femme étoit accouchée au‘mois d'août, “sans 


avoir de feu dans sa chanibre; à cause a 


chaleur qu’il faisoits alors: Ælle accochà 


ri 
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avec une sensation d'un fort grand froid , et 
lon eut beaucoup de peine à la réchauffer. 
Après qu’elle fut délivrée , une douleur vive 


se manifesta à l’ aine droite ; il se forma une 


tumeur dans cette région. 1 douleur con: 
tinua pendant tout le temps des couches, et 
augménta sensiblement, gzand cette dame 
fut relevée. L'accroissement ‘de: la tumeur 
et les symptômes qui l’'accompagnoient, ne 
laissoient aucun doute sur son caractère in: 
flammatoire. Je l’amenai, dit cet auteur , à 
unéparfaite suppuration:en huit jours. L’où+ 
vertüre del’abcès donna deux palettes de 
pus ; et l’uleère fut cicatrisé en dix jours. : 
_«be même accoucheur cite l’observation 
d’une, femme « qui étoit allée à l’église huit 
».jours après:son accouchement, ayant en: 
» core un écoulément considérable de ses 
» vidanges, et-par un froid: violent ; » elle 
éprouva.unifroid subit : iksurvint un frisson 
considérable ;'auquel succéda une fièvre des 

_ plus fortes, L'évacuation des lochies fut sup- 
primée , avec-une douleur vive à l’aîne gau- 
_che..On trouva deux jours après une tumeur 
dans. cette partie , avec tous les si se is 
l'inflammation, : :: ASS qu : 
Mon premier :$oin, dit. Hiitsur: fut ie 
divainger la fièvre par une saignée di bras, 
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un régime sévère, des lavemens et.des: ca 
taplasmes anodins , afin de calmer la doulent\. 
qui étoit devenue insupportable: La matièré 
fut formée en huit jours ; l’abcès ouvert et», 
cicatrisé dans l'espace de troïs semaines.) 
Une femme fut épouvantée par: le bruit | 
d un meuble tombé sur le plancher : il sur 
vint un frisson et une fièvre considérable } | 
avec délire et mouvemens convulsifs. ‘Le 
ventre devint dur, tendu et souenss, , 
dvec difficulté d’uriner.. On fit: M 0 
ladé du pied, à plusiéurs reprises. I Lestres 
mèdes ne produisoient auçun l'effet. 
forma un dépôt qui s’étendoit:sur l’aîne ÿ: de 
fesse et la cuisse... sous les moyens farënt 
adrinistrés si à propos (dit Lamotte obsére 
vation 368 )'et eurent un si heureux sucéès:s 
qu’en huit jours la matière: partit disposée 
à une évacuation qui futifaite .au plutôt; 
dans la crainte que, séjournant'en ces ere 
droits-là en si grande abondance , elle ne | 
caus@i des désordres que: nous ze  POUVIONS 
prévenir qu'en l’évacuanit très-promptément, 
Il en sortit une grande ‘quantité de | pus. 
st qui persévére\ long-temps ; que nous me 
\ pÂmes empêcher... s que Particulariont 
Jémur avec l'iséhion neis'en trouvée abreu- | 
vée der qu ee à 2e soitres , e ‘boiteuser Éu : 
pa nd 
£ 


se 
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Je ne joindrai pas mes observations par 
ticulières à celles de Lamotte, sur les tumeurs 
inflammatoires qui arrivent par métastase 
de l'humeur laitense , parce qu’elles présen- 
tent les mêmes caractères et les mêmes ter: 
 minaisons. On n’oubliera pas que je ne parle 
en ce moment que des dépôts qui se mani- 
festent à l'extérieur. 

Il résulte des faits précédens, que toutes 
les causes capables de supprimer ou de di- 
minuer l'évacuation des lochies, peuvent 
donner naissance à des abcès extérieurs. 
Ainsi, le froid qui saisit les femimes en cou- 
ches, les affections de l'ame , qui arrêtent 
ou retardent la circulation , et apportent un 
trouble dans la sécrétion des liquides desti- 
nés à sortir de la matrice, sont autant de 
causes de dépôts laiteux. 

Les signes qui caractérisent ces dépôts ne 
sont point équivoques ; la tumeur est mani- 
feste , son accroissement est sensible, la dou- 
leur est aiguë , la chaleur cuisante , les pul- 
sations vives. 

Le pronostic n’est pas fâcheux, si le siéce 
dé la maladie se trouve placé, comme cela 
_ arrive fort souvent,dans l épaisseur des tésu- 
mens ; mais quand il embrasse des articula: 
lations , le pus qui s’y forme , occasionne 
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des accidens fâcheux , d’une longue durée et. i 
d’une difficile : guérison. Une des observa- 
tions précédentes prouve cette dernière vé- | 
rité qu'on pourroit confirmer par un grand 
nombre de faits semblables. 

La curation est simple : elle consiste essen- 
tiellement dans les remèdes anti-phlogisti- 
ques. Les saignées sont donc indispensables ; 
mais celles du bras sont les seules qui con-+ 
viennent dans ces maladies, par la raison 
qu’en facilitant le dégorgement de la ma- 
irice, on fait reparoître plus aisément le 
cours des lochies; au lieu que les saignées 
du pied semblent attirer trop de sang vers 
le bassin , et donner plus de véhémence aux 
symptômes de l’inflammation. Cette doctrine 
est exposée dans un plus grand jour, en 
parlant des dépôts laiteux sur les viscères 
du bas-ventre. 

Aux saignées on réunit les applications 
émollientes. Mon usage est de joindre les 
narcotiques aux émolliens , parce qu’on dis- 
sipe en partie le trouble occasionné par la 
douleur , et par ce moyen on réussit plus 
fréquemment à, rappeler l'évacuation des 
vidanges , sielle a été complétement sup 
primée; ou à lui rendre'son intésrité, si elle 
a souffert quelque diminution. : 
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Les observations que j'ai extraites des ou- 
vrages de Lamotte, ne nous présentent les 
dépôts extérieurs qu'avec une suppression 
absolue des lochies ; mais, comme il est 
prouvé par une multitude de faits que des 
dépôts semblables se forment par la seule 
diminution de l'écoulement puerpéral, j'ai 
dù présenter des procédés curatifs tendans à 
rappeler cette évacuation ; ce qui n’a point 
été conseillé par l’auteur des observations 
rapportées plus haut.J’aidonc dû réunir quel: 
ques-uns des faits que mon expérience m’a 
fournis, pour suppléer au silence de l’accou- 
cheur que j'ai nommé. 

Si l’on est appelé à l’invasion de la mala- 
die , une saisnée du bras et les fomentations 
narcotiques ramènent souvent l'évacuation 
des lochies. On facilite son retour par des 
| boissons délayantes, qu’on aiguise ayec le 
sel de Glauber ;, et non le tartre vitriolé, 
toujours recommandé par les accoucheurs ; 
quoique ce soit le sel le moins fondant. 

Si les tumeurs sont de nature à ne plus 
laisser d'espérance de les résoudre , il faut 
accélérer la suppuration par des cätaplasmes 
anodins , et ensuite par Ceux composés de 
vieux levain, d’oignon rouge cuit dans le 
feu , l’onguent d’althéa et l’onguent suppu- 
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ratif, Dès que le pus est formé , on ouvre 
J’abcès pour prévenir les fusées qu'il fait 
dans les parties environnantes. Par un pan- 
sement simple on obtient ensuite uné prompte 
cicatrisation. | 
Quoiqu'il faille ordinairement reconnoître 
pour cause de ces dépôts, les événemens 
qui arrivent après l'accouchement , comme 
l'impression du froid , les affections inorales, 
et particulièrement la suppression ou la di- 
minution des lochies , etc., cépendant les 
accidens antérieurs à l’accouchement peu- 
vent aussi leur donner naissance. Nous en 
avons là preuve dans l'observation rapportée 
plus haut, extraite des ouvrages de Lamotte. 
C’est la circonstance où se trouvoit cette 
femme qui ressentit un froid presque univer- 
sel avant que d’accoucher, et qui, au mo- 
ment où elle fut remise dans son lit, éprouva 
une vive douleur à l’aîne droite; douleur: 
qui fut suivie d’une tumeur terminée par la 
suppuration. En traitant des causes de La 
suppression des lochies , on donne des exem- 
ples incontestables' qui démontrent que les 
dépôts inflammatoires, tant intérieurs ju'ex- 
térieurs , ne doivent pas toujours leur'ori he 
aux événemens qui ont succédé , ou même 
accompagné l’enfantement ; mais à des 
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causes très-distinctes de l’accouchement , et 
qui sont très-antérieures à ce travail. 

Il se forme encore à l’extérjeur une autre 
sorte de dépôts ; je veux parler d’une métas- 
|tase qu'on .pourroit appeler lente, parce 
qu’elle a lieu d’une manière presque insen- 
sible, sans se manifester dans les premiers 
temps par une éminence distincte, et sans 
offrir, même à l'examen, un gonflement re- 
connoissable dans les parties affectées. 

Une femme avoit avorté au sixième mois 
de sa grossesse , à la suite d’une chute dont 
la secousse avoit ébranlé le bassin. L'enfant 
étoit resté très-long-temps au passage , parce 
que les eaux , écoulées depuis quatre jours, 
avoient laissé les parties de la génération 
dans un état de sécheresse -qui rendoit leur 
extension difficile. D’autres accidens, dont 
il est inutile de rendre compte dans ce mo- 
ment , avoient déterminé une fièvre continue 
qui ayoit nécessairement augmenté la séche- 
resse des organes de la génération. Cepen- 
dant le placenta fut détaché de l'utérus ; le 
jour même où l’enfant étoit né , il étoit mort. 
Les lochies coulèrent long-temps. Malgré 
l’abondance de cette évacuation , la per- 
sonne dont je parle ressentit , au temps où 
les lochies cessèrent de couler , une douleur 

Gi 
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contihuelle À l’articulation de la cuisse. Elle 
vint mie consulter, sans me rendre compte 
de ce qui s’étoit passé. Elle me dit qu'elle 
avoit été réveillée quelques jours auparavant 
par cette douleur ; mais elle l’attribuoit à 
l’imprudence de s'être trop approchée d’un 
mur très-frais, contre lequel son lit étoit 
appuyé. Quoique son logement fût peu dis- 
tant du mien, il né lui avoit HAE été possible 
de se transporter chez moï à pied : il avoit 
été nécessaire de la soutenir et presque de la 
porter pour monter l'escalier. Chaque mouve- 
ment augmentoit la violence de sa douleur. 

D'après son récit, je lui conseillai l’usage 
d’un vésicatoire à la cuisse : elle ne consen- 
tit point à le faire appliquer. Je lui prescrivis 
une boisson légèrement apéritive et diapho= 
rétique , et dans lé même moment elle fut 
électrisée. Une demi-heure d'électricité , en 
faisant partir de fortes aigrettes de la partie : 
malade, au moyen de l'excitateur , luirendit 
presque entièrement la liberté de marcher. 
Elle revint plusieurs jours de suite, et la 
douleur parut complétement dissipée. Elle 
me dit que chaque nuit la cuisse, entourée 
de flanelles ( ainsi que je lui avois recom- 
imandé de le faire ), avoit été couverte d’une 
sueur abondante. + 


"A LA SUITE DES COUCHES 10% 

Je croyois, toujours ds de la sin- 

{ . . à 4 A , 0 , 
cérité de son récit, que‘faimaladie alloït être 


promptement terminée. Je l’exhortai à con- 
tinuer ce traitement qu’elle abandonna. 


Un mots après, elle revint me voir. La 


jambe du même côté étoit tuméfiée dans 


toute sa longueur. Cette tuméfaction étoit 
très - douloureuse au toucher. Un nouvel 
examen et des questions plus pressantes, 
m'apprirent la cause d’une maladie que cette 
dame vouloit cacher par des motifs puissans. 
Elle consentit alors à l’application d’un large 
vésicatoire sur le mollet ; la suppuration, 
continuée pendant un mois, la guérit par- 
faitement. Le genou, qui étoit gonflé avec 


la jambe toute entière, résista plus long- 


temps à l'effet de la suppuration ; mais en- 
fin il devint parfaitement libre. Ce fut huit 
jours après que l'articulation fut absolument 


dégagée, que le vésicatoire fut supprimé. 


Indépendamment de la suppuration opérée 
par le vésicatoire, la malade faisoit usage 
d’une tisane apéritive rendue purgative cha- 
que semaine. Avec cès moyens, on avoit 
observé ‘une diète sévère. 

En réunissant ces observations, et analy- 
sant les circonstances qui les ont accom- 
pagnées , on reconnoît que la véritable cause. 

G 4 
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des dépôts laiteux extérieurs, tire son ori- 
gine de la suppéétän ou de la diminution … 
ce lochies ; ou qu’enfin si une cause quel- 
 conque a de laffluence d’une cer- 
taine portion de la matière laiteuse sur les 
tégumens, on ne peut se dissimuler, d’ après 
un examen attentif des phénomènes qui 
accompagnent les couches , que le fluide 
puerpérala souffert quelque diminution dans 
la quantité de son évacuation ;. d’où il ré- 
sulte qu'il est ordinairement la matière pre- 
mière de ces dépôts, et que si un agent 
étranger détermine ceux-ci, ce même fluide 
s'y porte aussitôt, et augmente la violence 
des acocidens. 

. Les observations que j'ai puisées dans les 
ouvrages de Lamotte, confirment cette doc- 
trine. La dernière SU est conforme 
à celles de Lamotte; car la malade dont je 
viens de donner l’histoire, m'a assuré que 
ses vidanges, malgré le temps considérable 
de leur pu Et avoient été : beaucoup 
. moins abondantes que dans les. couches 
précédenies ; que d’ailleurs les douleurs 
qu’elle avoit éprouvées pendant que l’en- 
fant était resté au passage, avoient occa- 
sionné une tension au bas-ventre, qui s’étoit 
toujours maintenue ayec un sentiment, de 
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douleur. Or ce dernier symptôme est insé- 
parable de la diminution des lochies: circons- 
tance qui démontre l'influence du liquide 
puerpéral dans la formation des dépôts ex- 
térieurs. 

Des faits multipliés m'ont convaincu que 
des tumeurs naissantes , après la suppres- 
sion ou la diminution des lochies, se dissi- 
_ poient entièrement par la résolution, quand 
on ‘parvenoit à rappeler l’écoulement des 
vidan ges ; tandis qu’au contraire les tumeurs 
qui naissent avec la simple diminution de 
cette évacuation, prennent un accroissement 
subit et prodigieux , si la suppression a lieu. 
On reconnoît donc dans la succession des 
différens accidens dont les dépôts laiteux 
sont susceptibles » la marche constante que 
 tient,le liquide qui forme la matière des 
lochies :'on voit donc qu’il devient la ma- 
tière primitive et presque constamment, des 
dépôts laiteux; ou qu’au moins, ilse porte 
avea.rapidité sur les parties irritées, pour 
augmenter le volume du gonflement: qui 
existoit avant son affluence. Maïs cette doc- 
trine est plus particulièrement développée 
dans le chapitre qui a pour objet la ape 
pression des lochies. 


Par la lecture des faits recueillis Was les 
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ouvrages des observateurs, on reconnoïit 
que ls dépôts laiteux externes , excitent 
aussi des Suppurations abondantes , qui ont 
un foyer très-étendu, particnlièrement quand 
il est situé à la proximité des grandes articu- 
lations. Dans ces circonstances , le dépôt 
laiteux suppüré , a des sinuosités fistüleuses 
qui rampent sous les aponévroseset les bandes 
lisamenteuses , de la même manière que dans 
les dépôts excités par les autres espèces d’in- 
flammations. Comme la marche des uns et 
des autres est À-peu-près là même , et que 
leur curation ne présente non plus aucune 
différence essentielle , je ne crois pas qu’il 
soit nécessaire de relater dans ce chapitre 
les observations éparses sur ce poirit de mé+ 
décine chirurgicale. 

On à vu, par ce qui précède, comment. 
les agens externes et les affections del’ ame , 
donnoient naissance aux inflammations ex- 
ternes laiteuses ; ces mêmes causes détermt- 
nent aussi les suppurations internes dont on 
Ya donner un'exemple. 
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Observation de Pujol, médecin à Castres, 
\ 


envoyée à la socièté de médecine. 


« Une femme, mariée à vingt-quatre ans, 
grande , bien faite , et d’une bonne santé, 
devint grosse quatre mois après son ma- 
riage. Elle eut des cardialgies, des nau- 
sées , des dégoûts, des vomissemens , et 
sa santé fut très-altérée pendant les trois 
premiers mois de sa gestation. Elle devint 
maigre, pâle et langtissante. Après ce 
temps les accidens se calmèrént , et la ma- 
lade reprit ensuite plus d’embonpoint 
qu'elle n’en avoit eu jusqu'alors. 

>» On crut devoir la saigner vers le sixiè- 
me et le neuvième mois, parce qu'il y 
avoit des signes de pléthore. Son ventre 
devint très-volumineux : la face portoit 
l'empreinte de la cachexie laiteuse ; les 
extrémités inférieures étoient très-œdé- 
mateuses. L’accouchement fut long. Les 
premières douleurs durèrent trois jours : 
elles étoient très éloignées et très-passa- 
gères. Après ce terme la matrice fut di- 


latée, et les eaux coulèrent abondamment, 


La tête de l’enfant descendit très-lente- 


‘ment ; elle resta engagée dans le col 
de l'utérus. Il ne s’étoit point écoulé de 


’ 


RER TS ES 


100 DES MALADIES CHRONIQUES 


YO y y ÿ 


ÿ 


sans depuis le commencement du travail. 
Les accoucheurs pratiquérent deux sai 
gnées à peu de distance l’une de l’autre. 
Tout l’intérieur du vagin étoit gonflé et 
rénittent : les accoucheurs trouvoient 
dans le vagin des zvmeurs solides, pla- 
cées na htlaente et qui se compri- 
moient : ce qui opposoit un obstacle au 
passage du fétus. Les ‘chirurgiens peu: 
voient à peine introduire ; quoiqu? avec 
précaution, l'index et, le médius. dans 
ouverture du vagin pour en ‘constater 


Pétat, | 
» Cependant les “ht se multiplièrenr, 


et la tête franchit en partie ces obstacles : 
elle fut comprimée dans le vagin , où elle 
resta dix-sept heures immobile ; elle étoit 
tellement pressée , qu'on n’y reconnoissoit 


point de pulsations. Les tégumens de la 


partie antérieure étoient si gonflés, qu’on 
crut qu'il y avoit hydrocéphale. Enfin, 
l'accouchement fut terminé ; la tuméfac- 


tion et l’asphixie «du fétus se dissipèrent. 
: Le placenta sortit immédiatement après 
la naissance de l'enfant. Il ne, passa que 


quelques petits caillots de sang , et lécou- : 


lement qui doit avoir lieu futitrès-léser 


» Malsré ce défaut d'écoulement, {a 


' 


4 
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nouvelle accouchée passa quinze heures 


dans la plus parfaite tranquillité : elle 


dormit quelques heures paisiblement. Elle 


n’eut point de tranchées, aucun mal-aise ; 


les urines furent très-abondantes. et l’œdé- 


matie se dissipa complétement. On donna 
à l’accouchée des nourritures trop res- 
taurantes; on l’entretint des craintes 
qu’on avoit eues sur son sort, et des opé- 


e : 9 æ 
rations dangereuses qu'on se proposoit 


de pratiquer , si l'accouchement eût tarde 
plus long-temps. | 

» Cependant il survint des douleurs ; l’é- 
coulement fut toujours très-modique, et 
il ne sortit point de caillot. Après trois 


heures , les douleurs devinrent très-vio- 


lentes et continues : la malade demanda 
du secours. On examina lPétat de l’ab- 
domen ; l'utérus avoit conservé un volume 
étendu ; la moindre pretsion étoit into- 
lérable. On fut contraint de se borner à 
des boissons rafraîchissantes et des fomen- 
tations émollientes qui, malgré qu'elles 
fussent négligemment administrées, cal- 
mèrent la violence des douleurs, qui s’é- 
tendoient à toute la capacité de l’abdomen. 
Lés tranchées se changèrent en une dou- 
leur sourde et continuée. Les lochies ne 
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s’augmentèrent point, et le volume de 
l'utérus ne diminua pas. Jusqu'à ce temps 
le pouls avoit conservé son état naturel, 
mais il devenoit plus petit et plus dur 
quand les douleurs étoient excessives. La 
peau avoit consesvé sa même chaleur. 

» Six heures après l'invasion des douleurs 
dont on vient de lire l’exposé, le pouls 
devint dur et fréquent : la fièvre s’allu- 
ma : la malade eût une soif ardente, 
des anxiétés et une vive chaleur dans 
toute l'habitude du corps , mais plus par- 
ticulièrement à la matrice et dans tout 
le bas-ventre. Cet état dura six heures; 
il fut accompagné d’assoupissement. La 
malade se réveilloit pour boire. Ses yeux 
étoient brillans ; elle avoit l’air étonné, 
ne répondoit que par monosillabes , et se 
plaignoit beaucoup du moindre bruit 
qu'elle entendoit. | 

» La fièvre, quoiqu’elle restÂt assez‘vive, 
diminua sensiblement : il y eut alors de 
la moiteur. Cependant la résion hypo- 
gastrique se goniloit à vue d'œil. On ne 
voulut pas cependant faire de remèdes, 
parce qu'on prenoit l’assouppissement : 
pour un état de tranquillité. Vers la fin 
de ce second jour, il survint un nouvel 
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accès de fièvre plus terrible que le pré- 
cédent , et qui dura toute la nuit. Le len- 
demain, le bas-ventre se trouva aussi 
tendu qu'il Pavoit été dans les derniers 
temps .de la gestation; ïl étoit si dou- 
loureux qu’on ne pouvoit le toucher sans 
faire crier la malade; elle ne supportoit 
pas même le poids d’une légère flanelle. 
Avec ces accidens , l’ouïe étoit d'une sen- 
sibilité excessive , et la tête toujours éton- 
née : ces deux accidens persistèrent encore 
long-temps. 

» Dans ces circonstances, on fit une sai- 
gnée du pied (le médecin n'étant pas le 
maître de faire exécuter ses avis ); les 
symptômes diminuèrent d’intensité ; l’ab- 


‘domen devint moins douloureux , et la 


malade put supporter des flanelles im- 
bibées de décoctions émollientés. Le soir 
du même jour, les accidens recommen- 
cèrent avec fureur : le pouls devint mou 
et inégal. Le lendemain matin , quelques 
moiteurs lui rendirent sa régularité, maïs 
il conserva toujours de la foiblesse. À ces 
symptômes étoit jointe une oppression 
constante. Un autre médecin , qui fut ap- 
pelé près de la malade , se contenta des 
applications émollientes pour tout remèile 
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et les continua jusqu’au neuvième jour 
Quoique l’abdomen fût moins douloureux : 
de jour.en jour, cependant il étoit tou- 
jours aussi volumineux. La malade étoit 
tranquille pendant la journée , mais les 
accidens se renouvyeloient chaque nuit 
aux mêmes heures. Les urines couloient 
assez abondamment , et les sellés étoient 
libres. | 
» Le septième, jour la fièvre fut plus véhé- 
mente qu’elle n’avoit été jusqu'à cette 
époque, l’oppression plus considérable , 
la soif inextinguible , la chaleur ardente, 
sur-tout' à l’abdomen. IL n’y eut point 
d'assoupissement, mais une agitation con- 
tinuelle. Le matin , il survint une sueur 
abondante qui ne fut pas continuée faute 
de soin ; elle fut remplacée par des moi- 
teurs momentanées qui durèrent trois . 
jours, excepté la nuit où la fièvre, quoique - 
plus modérée que dans les temps anté- 
rieurs, reparoissoit constamment. Cepen- 
dant il n’ayoit encore point paru de lait 
aux mammelles , malgré des succions réi- 
térées. Il y avoit toujours de l’étonnement. 
Une fièvre lente succéda à la fièvre in- 
flammatoire ; la malade éprouvoit des. 
cardialgies fréquentes. On supprima la 
potion 


». 
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potion: huileuse: ; on continua l'usage des 
fomentations émollientes et des Det. 
on permit des alimens solides, qui.cau- 
sèrent bientôt un dégoût invincible... 
> Quoique madame de ss eût conservé | 
plus d’ ‘embonpoint que ne sembloit le 
permettre une maladie si opiniâtre et si 


longue, elle étoit cependant très- défaite 


et CTATTÉ : elle étoit dégoûtée j jusqu’ à 
l'horreur de tout bouillon de viande ; on 
la soutenoïit avec des crêmes dont on étoit 
obligé de changer à chaque fois le. goût 
et l'apparence. Aux cardialgies > “qui. la 
tourmentoient sans cesse , se joiguirent 
des nausées et des. vomissemens de ma 
tières glaireuses. À ces accidens succéda 
une toux très- Hatigante,, et une e oppression 


si forte qu’elle ne pouvoit prononcer deux 


mots sans reprendre. haleine : elle ren- 
FR beaucoup de matières glaireuses par 

l’'expectoration. La fièvre te faisoit des 
progrès ; les redoublemens du soir étoient 
plus sensibles, les nuits plus : inquiét tantes ; 
et les’ moiteurs avoient disparu. On ne 
faisoit plus de remède, et la maladie crois- 
soit en gravité. ut 
» Au treizième jour, on examina enfin 
V'abdomen dont le volume : étoit énorme, 
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On : y sentit une flüctuation manifeste däns 


toute sorte d’attitudes. On prit cette ma | 
‘fadie pour une ascité simple : on près 


crivit les hydragoghes qui rendirent la 


toux, l'oppression Fe la fièvre plis, in- 
ténsés : il survenoit À tous momens des 
vomissemens de matières atrabilieuses et 


| fétides. Le pouls prit peu- à- peu une ré 


quence. extraordinaire ; on remarqua, des 


‘soubresduts dans les tendons , etdes 1 mou- 


vemens convulsifs dans les. LT) Le 


délire se manifeste pendant des heures 


entières, mais d'une mañière tranquille ; 3 
les extrémités inférieures et les reins 
s ‘œdématièrent ; ‘Pabdomen devenoit tou- 
jours plus PTE et plus tendu ; : il 
avoit alors dé ‘a dureté comme dans la 


) } 


tympanite. n | | 


» Enfin, le 3 mai, c’est-à-dire, après un 
mois , à dater de | accouchement, on pra- 
tiqua la paracenthèse dans un lieu d’é- 
lection. Il ne sortit qu’ environ six pintes 
d’un liquide épais et visqueux par lou 
verture : éncore cet écoulement dura 
une heure entière, par rapport à Détroi- 
tesse du passage. ve quantité de matière | 
aériforme , au moin égale à cle du . 
liquide , Sortit en même ‘temps. On lé 


2 


» 
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Tréconnut pour une sübstance jaiteuse ; 


privée de sa sérosité. L'infection de ces 
matières incommodoit. la malade et les 
assistans. . Les premières portions de liqui- 


#4 4 2 


châtre, mais le: reste étoit plus « épais ; les 


restes, ‘avoient Te apparence d’un beurre 
fondu, dans lequel o on. trouvoit des flocons 


blancs en forme de stries. L’écoulement 
s ‘arrétoit quelquefois, parce que l ouver- 
ture étoit bouchée par des flocons qu’ ‘on 
repoussoit avec un stilet. Malgré les pré- 
cautions qu on prit ‘pour vider , autant 


‘qu il seroit possible, la capacité du bas- 


ventre, il restoit encore volumineux : on 
le comprimoit cependant sans qu'il en. 


résultàt de douleur. vive. 


» On' exposa dans une cuiller un peu de 
ce liquide sur des charbons ardens ; ilse 
boursoufla et se répandit par - Hu les 
bords. ïl se coagula en même temps, et il 
ne resta point de. sérosité. On laissa une 
grande quantité de la mâtièré dans un vase 
vernissé. d un fond large ; ; une matière ca: 
séeuse. s y déposa peü- à-peu. Après vingt- 
quatre. heures on versa le fluide qui surna- 
PTE 


sa , par inclinaison ; on trouva au ‘fond 
#1 ; € 


V lis ù HAN PPS AS 8 à 


u vaisseau des D volumineux, 
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» solides et blancs, ressemblans pains | 
> à des morceaux de. fromage. 
A Après l'opération, la malade se trouva 
», à son aise. Ce calme trompeur, dura. quatre 
» jours. À. ce terme,, des accidens plus 
D formidables che les précédens, se mani- 
» festèrent tout - à - coup. On prodigue | les 
anti- :septiques : à la malade, tant intérieu- 
> rement qu ’extérieurement. On ne doit, pas 
D. passer sous silence que le lendemain de 
D) l'opération, l'abdomen étoit plus boursouflé 
» etplus douloureux que la veille. ïl à avoit 
» à larégion ombilicale une douleur remar- 
>» quable : cette partie devint essentiellement 
>» le centre des souffrances, qui « S ‘étendirent 
» ensuite aux autres régions. 
5» Ona dit plus haut quele quatrième jour 
D. après qu on eut fait la ponction , les ac- 


Ÿÿ: 


>». cidens s’étoient renouvelés avec fureur. 
» On appique un large vésicatoire à la 
» partie supérieure et interne d’une des 
La cuisses. Après le premier pansement, qui 
» fit beaucoup souffrir la malade , la fièvre 
>» ‘se déclara d’une manière éffrayante. 
» Bientôt les cardialgies et les vomissemens | 
» de matières bilieuses recommencérent. Le À 
>” ‘ventre devint plus tendu que jamais” et 

D» > trèsdouloureux. Il ‘) eut des élancemens 


{4 


ë, 
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au nombüil, > qui en peu de temps furent 


“très- NE PE - une rougeur manifeste se 


ft remarquer sur’ cette partie et aux en- 
virons ; il s’éleva au centre une tumeur 
isolée , de la grosseur d'une graine de 
häricot. | | 
» Quatre jours aprés ces nouveaux acci= 
dens, les tégumiens du bas-ventre étoient 
épais et empâtés ; l’empâtement com- 


mença aux environs de la tumeur ct 


s'étendit : à tout l'E On sentit dis- 
tinctement à travers les tésumens durcis 
uné ihflatmation sourde et intérieure. On 
“appliqua Sur l’'ombilic des substances ca- 
pables de favoriser la rupture des tégu- 


mens. On soutint les forces de la AUS. ; 


hr des efforts pour modérer la havre 


et cälmer les mouvemens dont tout le Corps 
étoit agité. 


5! Le huitième jour après la ponction, le 
pouls ressembloit à celui d’un agonisant : 


la face étoit lon guë et défigurée. 11 y avoit 
des frissons cutanés, qui faisoient craindre 
une ‘gangrène interne. La malade resta 


| quatre jours dans cet état désespéré : après 


‘ce temps le pouls se releva un peu, et 
pérdit de sa fréquence. La tumeur de 


5 lombilic étoit grosse ; elle égaloit le 
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rs volume d’une noisette. On craignit que 


gut Qi (O4 


>» Ja résistance de l'ombilie ne permit on 


Fe # 
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» une collection considérable à l'intérieur. 
>, On fit une petite ouyerture pour, éviter 


D les 40) Hebies et l'introduction de l'air. On | 


>» perça la poche avec l'extrémité d’une 
» lancette ; il ne sortit qu’ un. pus laiteux 
» et séreux, qui pouvoit remplir un gobelet. 


» Le ventre , toujours. tendu .e et toujours 


» plein de “liquides » ne fut point ‘Gfyert : | 
» On; ne devoit Pas: craindre. de blesser les 
» | intestins éloignés, de. l'ombilic. La. sonde 


\TATAN 


» > pénétroit d'ayçun ehté + excepté. AE 


» une ligne qui s’écartoit de la longitudinale di | 


>) et de la transversale , en. $ éleyant faite 
> ment vers, la, région. _Épigastr ique.. à. la a 
» ‘hauteur dé quatre à cinq POyReé: Gétoit 
», dans, ce yide, 44e; s'étoit amassée la ma- 
» tière écoul ée par. l'opération dont,on a 

> rendu compte: plus, haut : elle coula en- 
» çore ‘pendant trois jourse en petite quantité. 


» Tout-} -à-Coup. il SRE parle nombril. des 


>» flots d'une matière, épaisse, comme, de la 
D bouillie » d’une couleur! blançhâtre., et t 


> mêlée de gros flocons.  muqueux ef mous. 
» Sa fétidité étoit encore plus insupportable 


x 


» à la matière de sortir, et on soupçonnoit 1 


» 
?? 


» 
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que celle du précédent épanchement : elle 


avoit une odeur cadavéreuse. En moins 
d’un quart d’heurequatre ou cinq assiettes 


furentpleines de cette matière purulente. 


» L'écoulement s'arrêta tout-à:coup. On ne 


22 


5» 


22 


=>] 


3» 
» 
2 


» 


put le faire continuer ni par les compres- 


» sions, ni par le changement de position: 


On: chercha avec la sonde l'oùverture par 
laquelle l'écoulement avoiteu lieu. Comme 
le chirurgien la tenoit néslisemment, elle 
s'enfonça d'elle - même , ‘et alloit dispa- 
roître ; quand on la retint par son extré- 


mité : elle avoit neuf pouces de longueur. 


.» Pendant douze heures äl ne s'écoula 


qu'une. petite quantité de matières pu- 


trides. Après ce temps l'écoulement se 


renouyela comme le-précédent. La même 
matière fut évacuée dans l’espace de cinq 
à six jours, À huit ou dix reprises dilfé- 
rentes: Le bas-ventre s'affaissoit à prô- 


portion que l'écoulement'se'continuoit : 


les symptômes se calmoïent aussi avec 


la déplétion du bas:ventre. Après l’ou- 
verture de ce grand dépôt ; on vouloit 
agrandir l'ouverture de lombilic ; on s’en 


tabstint encore , parce qu’on aperçut les 


lèvres de la plaie sangrenécs. Les escarres 


» tombèrent , et l’ouverture devint assez 
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» [large pour livrer : passage aux flocons qui Ÿ 
» étoient assez mous pour s'accommoder au $ 
midiamètre de: l'uloère.: «2 10 Rp 1 D #0 
» La matière purulente étoit| chargée dé 
».lambeaux graisseux , qu’on prit pour les 
2 AA de organe ceélluileux. Etoit - cé 
» des portions du péritoine ou de l’épiploon®? 
Pujot. croit qu'ils. appartenoient 'unique- 
#19 il donne ses 
chajecéures: ce sujetsos à MEN MERS AE 
se Après qe les lambeaux ‘floconneux 
» furent épuisés, on ne vit plus couler par 


» la plaie qu’un pus égal , douable et très- 


ment à ce dernier: organe 


»-blanc ,, sans interruption dañstson écou-. 
». lement: Le bas - ventre revint à son état 
» naturel; la douleur se dissipa .complée 
» tement : il resta seulement un! peu d’éme 
» pâtement dans iles régions! latérales de 
» l’ombilic, La fièvrelente diminwuoit chaque 
», jour. Une téinture arodine! de quinquinay 
» donnée chaque jour'à petite dose; avecdes 
» diurétiques, des analeptiques!et des la: 
».vémens fréquens,-étoient !: RE LD leb seuls 
».moyens qu'onemployoit. Pendant quinze 
» jours que dura cét état, la maladersentit 
» [renaître ses forces: :-elle be de Ja-fraie » 
émabheur:o.t:a0btts tale Bab aotvéf. «di 
‘»:La plaie de PA PRÈTE ensuite si 


a‘ 
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étroite qu'elle “gêna l'issue du pus. On 
étoit obligé ‘d’en procurér la sortie par 
des compressions! et des positions ména- 
pées. Quelquefois il avoit de la fétidité À 


que luïi‘avoit fait contracter un trop long 
(séjour. Cet inconvénient entretint Ja fièvre 
lente, fit ‘renaître! dés ‘frissons chaqué 
fois y et! d’autres dans le cours de la 


journée. ‘Le ‘pus paroissôit se porter dans 


“la partie inférieure des"tésumens du bas- 
ventre ;1l yoccasionna une bouflissure 


sensible. Cependant , sans autre secours 


que des compréssions et les cahots de la 
»Noiture’ dans laquelle ‘lamalade se pro- 
x menoit toujours | la ‘matière |purulente 
* sortoitiau-déhors. Pourt éviter les’ ouver- 
otures que les! clapiers indiquoient , ete 


‘quitta Castres: ‘pour se rendre dans ‘le 


“Limosin | respirer (laïr!natal. L'exercice 
et les fatigues .de ce voyage ont fait son- 


fler les'seins, ét il en est sorti du Fait, 

qui continuoit À couler depuis piblsiens 
mois, quand cette observation a été éérite. 
On ma mandé: que les A rendoient 
résipéulessh over Hifi et | 


Cette observation est d'autant plus inte- 
ressante , qu’elle nous donné une juste idée 
de la marche des dépôts interñes à la suite 


MODS UPSARONIER GE RON MURS 


des accouchemens laborieux ou difhciles: 


Ontrouve. dans la formation de celui-cila 
réunion des causes physiques et morales,qu& | 


lui ont donné naissance. On aperçoit les 
progrès que des moyens Curatoires à demi« 
indiqués ;,. ne pouvyoient pas. modérer. On 
voitcomment l’humeur.laiteuse s'est déposée 
successivement. dans les. différentes cloisons 
du péritoine ( ear il n’y a pas de doute que 
Vinflammation, a eu lieu. dans: cette mem 
brane )| à-peu-près de la même manière que 
se forment Jes dépôts. lymphatiques!, dont 


on donnera l'histoire en traitant des affec- 


tions qui suryiennént àla cessation des régles. 
On remarque enfin les ressources de la:na- 
ture dans! la. curation| de cétte longue:ma- 
ladie , et par; conséquent, les! préceptesrles 
plus. instructifs-sur, la, manière:.dont ül:fau« 
droit suivre le traitement. d’un:dépôt anflam 


matoire dela même nature. En rapprochant 


cette observation de. celles que j'ai réunies 
dans le chapitre qui a pour objet: l’inflam- 
mation de l'abdomen parsuppression «des 
lochies, on aurades bases assez. fixes pour 
diriger sa méthode curative dans les grandes 
inflammations intèrnes et. les, dépôts-consé- 
qutfs, occasionnés par la métastase de l hu 
neur laiteuse. 


{ 
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Comme il existe une autre espèce de dé- 
pôts, qu'on pourroit distinguer des premiers 
par la dénomination, de PU il ne paroît 


‘pas qu'on doiye en supprimer l pe Elle 


nous apprendra comment des. délabremens 
de même nature que ceux donf on 4 décrit 
les détails , peuvent se former d’uze manière 
sourde #5 il, est permis de parler ainsi >. €t 
détruire des organes entiers, ayant £a de 
faire succomber. les personnes -attaquées de 
ces, accidens. DA QT Se DS TEE 

Lomise Poupart, .dit Rousset, femme de 
ER Sévin, habitant d'Orléans, avoit une 
fièvre quarte avec suppression des mens- 
trues. Elle ne croyoit pas être BASE 3, elle 
fit beaucoup « de remèdes pour la guérison. de 
sa fièvre, pour celle, d'un engorgement du 
foie etide la rate, gt d’une autre tumeur du 
bas-ventre, qu'on prenoit pour'un squirre. 
Le fœtus mourut; il se putréfia dans l’uté- 
rus, sans que | la malade éprouyât | Jes douleurs 
de l'acconchement. Par. la suite du temps, les 
os de l'enfant, séparésdes chairs, frent une 
ouverture À-la.partie postérieure de J'uté- 
zus sur le trajet du,rectum qu'ils onvrirent 
par le moyen de. la suppuration: Ils se firent 
x passa g oe PAF. çétie ouverture ;.1]s sortirent 
avec. les excrémens. Cette femme hs consumée 
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par le marasme qu’avoit occasionné cet acci- ; 
dent extraordinaire, mourutle mois! de fé 
vrier 1585. Laurent Philippe ét Michel PEN 
Chard firent l'ouverture du cadavre , dans . 
lequel ils trouvèrent le reste des os à à derni- 
pourris.” ho dd à À 
‘Cathèrine de Fiefs de Oncy se maria en 
sécondés noces, tomba ‘malade et devint 
grosse. Ne soupéontiant point sa grossesse , 
elle alla à Paris, où elle prit beaucoup de 
médicamens. Queiques: ‘accoucheurs’ de” la 
reine ‘assuroient qu elle * étoit enceinte: Le 
lait monta aux seins et les remplit jusque au 
neuvième mois, époque où pre symptôines 
de la gestation disparuréni : à l’exception 
dés douleurs qu 'éprouva cette femme. Len 
fant n’avoit point de mouvemens. De retour 
dans son pays , elle porta encore Vénfant 
quinze mois ;, outre les neufs qui ‘complét 
toient Te terme dé la grossesse." Les: parties ] 
molles” dû fœtus passèrent pär'les \ voies na 
turellés ? sous forme de: sanie. Cette damé 
Môurut ‘au. mois «le noyérnbre 1570. Lucas 
Campan et Jacques Dariér firent louve 
ture ; ils ne trouvèrent ‘dans le bas: ventre 
qu üné* sanié très: :’ibéndante , avec des o$ 
Consurhés en: partie par la pourriture. Il ny 
avoit plus de matrice; ane des clavicules, de 
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couleur fide : | avoit percé les muscles de 
Vabdomen du côté gauche, et n’étoit recou- 
verte que par la peau. ( Extrait des obser- 
vations de Rousset. ) 

‘ Catherine Fréchin , femme d'un tailleur 
de Bâle, grosse de son cinquième enfant , 
sentit des douleurs pour accoucher. Les dou- 
leurs cessèrent sans retour ; cette femme 
resta dans son lit pendant HQE temps. 
Elle étoit si foible, qu’il lui étoit impossible 
de quitter sa chambre ; la plupart du temps 
elle restoit couchée. Cet état dura dix mois. 
Les accouchenses prétendoient qu'il y avoit 
une môle dans l'utérus; d’autres soutenoient 
qu’il existoit une tumeur d’un autre senre. 
On. demanda mon avis : ;_j'assurai que JE ma- 
trice renfermoit un fœtus mort au terme de 
fa. gestation. Je prescrivis les médicamens 
capables de faciliter sa sortie ; les menstrues 
reparurent; la malade fut Cr su- 
lagée par cette évacuation , qu’après trois 
semaines elle fut en état de sortir de sa 
maison. Je plaçai tn pessaire ; ; le cordon 
ombilical s Rp appe MR Te putréfia et tomba. 
Comme il n’y avoit point de signes qui an- 
nonçassent l expulsion prochaine du fœtus, 
une femme comprima le ventre de la malade 
à plusieurs reprises. A la | suite de cette ma- 


NU 
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nœuvyre k il se fit un écoulement d’ humeurs 


putrides qui fut continué pendant sept se- | 


naines. 1l survint une fièvre qui épuisa cette 
femme. Son corps étoit tellement amaigri, 
qu'il ne restoit qu’une tumeur transversale 
dans la région ombilicale. Cinq imois après 
les dix pendant lesquels la gestation (on 
jugera aisément cette erreur ) avoit eu lieu , ; 
elle expire Je trouvai dans un des côtés. de 
la région ombilicale , deux poches livides 
avec une tumeur plâcée transyersalenient. 
J'ouvris les membranes quila recouvroient ; : 
elles étoient très-minces. J’ aperçus les ver- 
tèbres, l’ épaule et les côtes du fœtus. . MA Dr 
volure de sa tête et sa a position Lrausversale 
opposées à l'accouchement. L’utérus , Une 
partie de l'épiploon et les muscles abdomi- 
naux de cette région étoient consumés par 
la putréfaction. ( Éxtrait de Gaspard 
Bauhin. ) 
_ Une femme portoit un. fotus mort ; elle 
deyint grosse une à Ha fois ; 3 elle accou- 


cha id ce second enfant qui ayoit aussi 
} 


perdu la vie. Long- temps après. cet événe- 


ment, elle eut un abcês, à l'ombilic. J'ap- ÿ 


pliquai des emplâtres, fortement attractifs ; 
peu de jours après il sortit de Vulcère des 0$ 
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que je reconnus pour être cèux d’un fœtus... 
L'ulcère sé cicatrisa ; là femme à encore 
vécu long-témps après cet accident. { Extrait 
d'Albucasis,) ras 

Uné dame de Vénise accoucha d’ün fœtus, 
mäis il en resta un second dans l’üutérus. 
Celui-ci sé putréfia. Il y eut un écoulement 
dé Sanïe par les voies naturelles ; il se forma 
trois ulcères fistuleux dans l’abdomen. Le 
plus grand donna passage aux os de la tête; 
les autres os sortirent successivement, et la 
malade a recouvré sa santé. ( Extrait PRE 
andre Benoit. ) 

Uné femme de Geltzig, près Montfort, 
dans lé comté de Feldkirch , parut jouir 
d’une bonne santé pendant sa grossesse. Au 
temps de l’accouchement , elle ressentit des 
douleurs , et les eaux s’écoulèrent. Le fœtus 
ne paroissant point, ses voisines l’engasè- 
rent à faire des efforts extraordinaires. Cette. 
violence, continuée pendant trois jours, pres- 
que sans interruption , mit cette femme aux 
portes de la mort. Le fœtus ne donna plus 
de sigties dé vie. On ranima la malade avec 
des bouillons, etc. Les douleurs se calmé- 
tént ; la malade acquit des forces après quel- 
dé semaines; les vidänges cessèrent de 


Couler. Cétte femme reprit ses occupations 
tré À 
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domestiques. On reconnut. la. formation | 


d’une tumeur du côté gauche au-dessus de 
l’aîne. Cette tumeur s’accrut. S ’enflammas 


la peau devint livide. On ouvrit la: tu- 
meur ; il s’en écoula une. matière extrême- 


ment abondante et si fétide,,..que.le chitur- 


gien et la malade n’en purent supporter la 
mauvaise odeur. Quelques j jours après l’opé- 
ration, il sortit du foyer de l’abcès des PRES 
os , avec la sanie qui,avoit continué à s’en 
écouler. On reconnut qu’ ils étoient d'un 
fœtus. On Rarvine, à déterger J'abcès, à le 
cicatriser , et à guérir la malade, Elle a eu 


ses règles après cette guérison ,  @t a fait ‘un . 


nt malgré les effets de cette malheu- 
reuse grossesse. ( Éxirart d’Achilles-Pierre 
Gassard. ). pa, | 
Méline denie de Stutpapls Agée eh Éd 
» rañteans, ayant été bleu dans sa pre- 
» mière couche, avoit eu. depuis huit en- 

‘» fans dont elle étoit accouchée diffcile- 
» ment. Étant grosse du neuvième À elle 
D. s ’imapina qu elle mourroit en accouchant, 

» conne sa mère etoit morte à Sa neuvième 


» couche. Elle eut, le,7 janvier. 1684, ; trois | 
» semaines ayant son terme, un écoulement l 
». SÉreux par le vagin, et. qu elle avoit déjà 
» eu AHAOÉS jours auparayant. Ce syRpy | 

tôme 


« 
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tôme fut accompagné d’une perte consi- 


needs qui résista à la saignée et autres 


remèdes; et de douleurs violentes, mais 
inutiles pour accoucher. Depuis ce temps 
elle ne sentit plus remuer ‘son enfant : 

la perte continua toujours, quoiqu'il n’y 
eût aucun signe d'accouchement. Les dou- 
leurs cessèrent le 10, et la malade mou- 
rut après un vomissement réitéré. Elle 
rendit , après sa mort, des alimens par la 
bouche ; il sortit en même temps des na 
rines un.ver long , lequel avoit occasionné 
de fréquentes nausées et la sensation d’un 


1 


certain mouvement. : qui se portôit: det 


l'estomac à l’œsophage. 

.» À l'ouverture de l’abdomen, il se pré-” 
senta d’abord la tête chevelue d’un en-: 
 fant, ce qui parut fort extraordinaire ; 
on apperçut ensuite, le bras droit, avec: 
une partie du dos. La matrice ayant été 


ouverte à là partie supérieure, on trouva 


les pieds de l'enfant qui s’élevoient vers 


le fond, et les fesses , qui étoient lvides ; 


appuyées sur l’orifice. La: matrice ‘étoit 
épaisse, et saine à sa partie supérieure 5° 


le placenta y étoit adhérent du côté droit. 


Elle étoit mince à sa partie antérieure et 
inférieure , gangrenée et déchirée; én‘ 


i Le ” " \f 
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». sorte que la moitié du corps de l'embryon 
» étoit sortie par cette ouverture! On ne puË 
» savoir si cette, femme avoit eu | quelques 
» coups, où si elle étoit tombée “perdant 
_» sa grossesse; mais oh apprit qu’ elle avoit. 
» sué tous les matins pe quatre mois ; 
» et qu elle: avoit éprouvé des douleurs pd: 
» lentes, avant celles de l’accouchénient. »5* 
Observ. de Salomon Reisélius: 

Jean-Louis. Wintzel cite un fait: à-peu-. 

pr semblable. L h 
F Rolland Martin rapporte, dans! lés mé: 
moires de l’académie de Stockhiolm; l'his- 
toire d’une ouverture de cadavre, dans: 
l'utérus duquel on à trouvé des os de fœtus 
qui y avoient séjourné neuf ans: Je m'abs- 
tiendrai de transcrire ses réflexions sur cette 
observation, parce qu elles sont: trop étran- 
pères aux principes de la saine physique. ‘ 


Histoire d’un fœtus pétrifié dans l'utérus. 


.«, Colombe Chatry étoit mariée à Sens , ‘ 
avec un tailleur ; homme de petite sta-! 
»iture, mais robuste et d’une bonne santé. 
». Ils vivoient. ensemble depuis quarantet 
. » huit, ans : épuisée par une mauvaise santé * 
» sat la vieillesse, elle mourut le 16 mai 5, 4 
à l’âge de soixante-huit anse Colombe, 


ÿ 


22 


on 
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‘qui, vingt- “huit ans avant cette époque , 
n’avoit point encore eu d’ enfans ni de ma- 
ladies graves , eut des symptômes de 
grossesse : les règles qui avoient un cours 
très-exact, cessèrent de reparoître. Cette 
femme eut des goûts dépravés dans les 
premiers mois de la gestation. Elle sentit 
très-distinctement les mouvemens du fo- 
tus : l'abdomen avoit acquis un volume 
considérable , et les seins s'étoient remplis 
de lait. A-peu- -prés au terme de la gros- 
sesse , elle eut. des douleurs vives : les 


urines étoient suppprimées depuis quel- 


ques jours. Sur ce dernier accident les 


opinions étoient partagées ; mais bientôt 


elles coulèrent à à grands flots. Cette quan- 


tité de liquides venoit sans: doute, en 


partie , dela rupture des dis » Car 


il s'échappa naneiques caillots de sang. 
Depuis cette époque les seins diminuèrent 


de volume; les mouvyeinens du fœtus de 
vinrent languissans et ensuite insensibles. 
La mère trouvoit ses souffrances plus 
supportables. Les accoucheuses qui atten”- 
» doient la naissance du fœtus, furent très- 
». étonnées ‘d’une semblable terminaison. 


% La malade passa. trois ans dans Son lit, 
» se plaignant toujours de sa santé jusqu’à 


Ï a 
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» Sa mort; tantôt son fra int de la gène occa=) 


U , 
U 


FD A près sa mort, son mari appèla deux. 


‘sionnée par là ‘tumeur qu "elle portoit ; se. 


3 plaignant de sa dureté ; d’autres foiséprou-. 
 vant des douleurs d'enträilles. Elle faisoit > 
examiner par tous les médecins et les. 


cu 


chirurgiens’ qu elle rencontrôit, ‘cette tu- 
meur qui retomboit dans tous és sens, 


suivant qu’elle s'inclinoit. Son appétit se 


perdoit ; elle le ranimoit avec des alimens 
assaïisonnés de vinaigre ‘et de verjus. Ses 


voisins assurent qu elle disoit souvent 
qu elle portoit un enfant qui. _donneroit 


la mort à sa mère. Elle avoit Ja’ conver- 
sation très- -enjouce, et faisoit : assez habi- 


tucilement dés plaisanteries ; j mais quand. 


.. 


 “ellé parloit de & son enfant, © étoit avec ré-. 
flexion et' én jugeant Le grandeur du 
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péril auquel elle, étoit exposée. dia 


“de nos chirur giens , hommes d’ un mérite : 


distingué. Ils pensoient trouver un squirre 


à l'ouverture de l'abdomen: Après avoir 
dégagé le péritoine, la matrice parut cou-. 


vérte de rugosités éminentes et de diverses 
‘couleuts , ressemblans à- pen-pres à des” 


crêtes de coq- -dindés, ou plutôt à ces Eu 


‘croissances charnues qu'ils portent au. Cou. 


le. étoit dure au toucher, » de, solidité, 


#1 1% 
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| pierrense , ét à-peu-près du volume de 
la tête. Les chirurgiens voulurent incise 


ce corps solide , Imais il résista au tran- 
chant du fer. Ils portent le scalpel plus 


haut. L’un d'eux ayant FA hasard appli- 
qué l'instrument sur le crâne et sur les 


côtes, le dirigea ensuite sur le bras droit, 
La tête de l’humérus parut, et à ce mo- 


ment , ils furent assurés de l’existence des 


os dans cette masse monstrueuse. Ils diri- 
‘gèrent leur incision dans la longueur de 
V'utérus, etce ne fut qu’ avec de grandes 
difficultés qu ils parvinrent à l'ouvrir. Ils 


séparèrent les deux portions réunies. qui 
opposoient beaucoup de résistance ; ils 


| aperçurent un fœtus replié en rond, placé 


en travers et environné d’une membrane 
très-calleuse , qui “étoit sans doute l’allan- 


toide, dans laquelle l'enfant étoit enfermé 


comme dans une poche particulière. 


(D Ce spectacle les surprit étrangement ; 


5ls appelèrent des médecins pour être 
témoins de ce prodige, et confirmer sa 
réalité par leur TERMES ve. Le bruit de 


‘cet événement s'étant répandu dans la 
villé, on s’amassoit en foule autour d'eux, à 
"et la multitude ne leur laissoit pas la di- 


 berté d’ opérer. Ils prirent a résolution 
a 
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cd 


 d'emporter chez eux la matrice ayec le 
fœtus, pour : examiner plus librement ce. | 
phénomène, et chercher avec les Done | 
instrüits , la cause.d’un si grand chan- 


gement dans la substance du viscère et 


de l’enfant. 
> Dans la précipitation, ils n’examinè: ent 


point le chorion et les vaisseaux ombi- 


licaux, les liaisons des membranes avec la 
matrice ct le fœtus. L’utérus d’ailleurs 


étoit attaché ä la cuisse . et au. dos de 


l'enfant. Celui- ci étoit replié en boule F 
la tête sur la poitrine, les genoux relevés 
vers le nez; ces pi fu parties étant 
bien à découvert, on a pu les examiner 
avec facilité. Les os de la tête étoient 
minces ; mais durs et transparens comme 
de la corne , le cuir chevelu était couyert 
de poils. en plusieurs endroits. La tête 
étoit tellement penchée sur le bras gauche, 


que l’éminence de l'humérus avoit formé 


une dépression dans l’ oreille et P occipital. 
Le coude étoit replié vers le dessus de 


, l'épaule : la main seule conservoit sa di- j 
.rection ; mais elle étoit fermée, quoique | 
les doigts fussent parfaitement séparés. 


Ils étoient attachés au métacarpe , de ma- | 


mière qu'on ne pouvoit les étendre à et 


5 
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» tous ensemble ne formoïent qu'une masse 
p véritablement pierreuse. La inain droite 
» étoit dirigée vers l’ombilic; elle avoit été 
»détachée et laïssée par inadvertancé dans 
» de ventre de la mère. La cuisse, le senou 
»:et la jambe gauche, étoient appuyés sur 
» la cuisse et la jambe opposées. Cependant 
» elles étoient entortillées les unes avec les 
» autres, en sorte que le talon et lé pied 
»: gauche étoient enfoncés dans le droit; et 
» Bi bien unis ensemble qu’on ne poutoit 
» les séparèr. Les deux jambes  repoussées 
sisur l'abdomen ét la poitrine, tachoïent 
“presque entièrement les parties dela géné: 
» ration du fœtus. Maïs on distineuoit le 
» sexe d’une fille: Les pieds et les! düïsts 
»:des pieds étoierit entortillés et avotent [4 
»idureté de la pierre à la vue et au toucher. 
»! On auroit jugé que cet enfant étôit l’ou- 
n'vrage.d’ui autre .Phidias qui auroit em- 
» ployé | pour) faire un fœtus À terme, 
>»: l'ifoire. où le; marbre , d’autant ‘que le 
»-corps ne s’étoit point: affaissé, ét que là 
» péain avoit consèrvé toute. sa fraïclieur. ». 
Extrait de -La dissertation d'Albois ; mé- 
decim\deSensi:" .., #14141100 LAQUIR ge 
. Marguerite Prévost ; au bourg de Sully, 
près la Loire ,. ne pouvoit acconcher, quels. 
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ques"tentatives que fssent des femmes pour. 
aider la sortie du fœtus. Elle fut attaquée: 
d'une maladie dangereuse. Le bas-ventre se. 
aonfla excessivement. Il survint un vabcès 
qu'ouyrit Ithier Gallomet ; il en sortit une 
quantité prodigièuse de pus. Lie chirurgien ; 
qui: avoit vu des cheveux aux bords de da 
plaie, voulut au sécond pansement con- 
noître la cause ee ce phénomène. Iltrouva 
la tête d’un fœtus en putréfaction ;äl dilata 
la plaie et enleva le fœtus. La malade: fut 
bientôt rétablie. Elle-s’est mariée-en secondes 
noces,,et a -vécu vingtssept ans sans avoir 
d’enfans de ce second mariage: { pere 
 Houiller. ): SRE À rh RSR ce 
On, trouvera encore beaucoup: d’ Dites. \ 
tions analogues à celles. qu'on: viént deilire | 
dans les; ouvrages de Maurice Cordée com: 
mentaires, sur.le premier;livre d'Hippocräte 
ae Mérbis ; de Rousset, de parte Caesareos 
Vallisnéri della sterilità) cape ; Gaspard 
Baubin 2 appendice ad is si Pierre 
Quinzius ,. Observat::;0 Marsil.e Cognatus 
varior obsérvat. libr. 4 caps 95 Dominique 
dedissert: de re:monstrosé per urinar € ex- 
cretéw.Nicolas Patuna, relazione intorno 
el petrebre d’un fœto. Santorini, 2#st. d’un 
Jet > n°: 3x, Fantonide observ.tmedics et. 
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anatom. epist. 7. Ephémérides des curieux 
dela nature, cent. 5. obs. 11 et cent. 6. 
obs. 52. Stalpard Vanderviel fils , exercir. 
de nutritione fœtus, parag. 41. Marcel 
Donat, hist. mirab. medic. libr. 4 cap. 22. 
Le. in Roncée ; Miscell. epist. 1: Ma- 
thtas Cornax, hist: gest. fæt. mort. per. an. 
LR Egide de Gértiéhér, epist. ad Mathiam 
Corn) Rondelet , method. : curand. ‘MOTO. 
cap. 65. x" Ctc. etc. 


LT : 
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mas C H APITRE XI r: 
. De Fe cachezie laiteuse. s 


&, fi M on: CT par cachexie, tout état dans 
‘Hagquek une humeur ,: ‘quelle qu'elle soit, ne 
péut. être assimilée au sang en circulant avec 
lui, ôn doit considérerles femmes en cou: 
chèes et les nourrices 4u moment du sevrage, 
comine deslmalacdescachectiques: Cependant 
l'affection ne pourroit être qué'moômentäanée 
chez celles qui ont lesystême vasculaire assez 
actif pour se débarrasser de la surabondance 
de ce fluide par les sueurs ou une évacuation 
quelconque. Ainsi, le: système de Bordéu sut 
Ce point ne pare pas/avoir une bäsé solide; 

car-il'suffit, selon dui,.que:le lait'ait pés 
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nétré le tissu muqueux et cellulaire, pour 


constituer une véritable cachexie laiteuse: 


Mais examinons un moment si la présence 


de ce liquide, généralement répandu dans 
l'habitude du corps, constitue une affection 


morbifique de l'espèce dont nous parlons: 
sl ne suffit pas qu'il existe une surabon: 
ae, de liquides, actuellement errañte, où 


incomplétement soumise aux lois dé lacirs 


culation, pour créer une cachexie,. à moins 
qu'on ne suppose de la part des solides une 
foiblésse ou un défaut d'activité qui les 
rende iñcapäbles d'assimiler avec Îè temps 
et par les seules forces de’ la nature, cette 
masse de‘fluides qui ést en partie soustraite 
au mouvement is ae Je dis qu'il n’ést 
sousirait. qu'en partie à, l’action du:cœurhet 
desartètes, parce qu’ 1l est mü plus lenté bé 


# 


qu'il ne devroit l'être: il marche si #oiblei 


ment dans le tissu cellulaire ; qu’il semble 
en. stagnation dans cet ‘organe: IL n’est: pas 
complétement abandonné ‘à lui-même dans 
l’état habituel des choses il: éprouve: done 
véritablement l'action des vaisseaux ypuisque 
dans. les femmes. bien: crier s PAUES 
n’ont point d’accidens: particuliers, ‘quelle 


que soit l'abondance du lait, on voit ce: fluide 


scdissiper sans secours étran gets ; cifcons: 
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tance qui prouve évidemment que l’action 
des solides a été suffisante pour le faire 
rentrer dans les voies de la circulation, en 
assimiler une portion au sang » CE chasser le 
superflu par des émonctoires différens. 
Or, comme une des conditions.essentielles 
de la maladie dont nous parlons, est que 
les solides manquent des forces nécessaires 
pour l'assimilation, nous en; concluons que 
dans. l'hypothèse donnée ci-dessus, il n’y 
a pas cachexie, et que par conséquent le 
système. de: Bordeu n'est pas soutenable en 
bonne: doctrine. Il suit encore du même 
exemple F qu'une accouchée et une nourrice 
me sont pas cachectiques ! » : par cela seul 
qu Je matière Jaïteuse abondante ne dis- 
paroït pas. sr es tapas ‘du 
Corps... 
Mais quand le lait occasionne un Lo 
inarqué dans. les fonctions, etique.ce trouble 
est durable, alors la, cachexie est prête à 
se manifester: Jai dit qu'il: falloit que ce 
trouble on gpntinué , car autrement la fièvre 
de lait. ui. porte un grand dérangement 
dans le: cours , des fluides, : se trouveroit 
former. un des accidens, de Ja maladie dont 
je parle, Or À rien n° est. moins le. caractère 
de celte. même maladie , que la fièvre de 
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lait, puisque c’est une opération au moyen 4 
de laquelle là nature se débarrasse ordinai- 
_fement , ou tend à se débarrasser de l abon- 
dance d'humeur laïteuse qui forme une 
véritable pléthore momentanée, 

fa: présence du lait ne constitue ‘point un 
état cachectique , tant qu'il conserve ses 
qualités-de liquide nutritif. Ce n’est qu’au 
ioment où il a contracté unes altération 
qui le rende incapable d'être assimilé au 
Sang , que la cachexie a liéu: Son altér ation, » 
clé qu’elle soit | reconnoît deux’ causes 
générales, une fermentation excitée dans ce 
liquide , ou le défaut d’ élaboration ‘ulté 
ricuré , auquel il ‘doit être souris , défaut, 
rébléut de la foïblesse ‘des solidés. Cette 
foiblesse peut encore être absolue éu rela- 
tive ; elle est absolue, quand la constitution 
est languissante | et par conséquent Vaction 
dés: Vaisseaux häbituellement moindre © que Ja | 
santé ne le comporte: Elle ést folatité , Quand 
la masse du lait lèst si. ‘considérable , que 
_ Iés forces qui suffisent ROBES entrétenir la 
Santé dans tous les: temps. 3. n'ont pas' cepen- 
dant le degré d'énergie coñvénäble pour 
faire subir À Ce liquide Ÿ élabôration à à ‘laquelle 
il doit être assujetti. Ces différences consti- 
tuent trois espèces de cachexies’ laïteuses : : 


l . 
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la première , par dégénérescence du lait, 
indépendamment de l’action forte ou foible 
des solides ; la seconde, par atonie du SyS- 
tême vasculaire ; la troisième, par excès de 
matière laiteuse. Je ne comprendrai point 
dans l’histoire de la cachexie laiteuse les 
accidens occasionnés par la présence du lait, 
sur des parties circonscrites ou trés-étendues, 
parce qu’alors la nutrition n’est pas sh 
dans toute l'habitude du corps, par cela 
_ même que l’humeur QAR est canton- 
née; et si elle se déprave, c’est à la suite des 
éymptômes que l’affection locale détermine. 
_ La première et la plus fréquente altération 
qui se manifésie dans la matière laiteuse É 
est J’acrimonie acide ; cette même acrimonie 
se développe d'autant plus facilement chez 
les femmes, qu’elle dépend en partie de } 
foiblesse de leur organisation ; foiblesse qui 
laisse aisément contracter au lait l'acidité à 
laquelle il est disposé par la nature de ses 
principes constitutifs. L’altération dont je 
parle est marquée par l'odeur aigre de la 
sueur, la pâleur extrême des lèvres et des 
sericives , l’accablement la foiblesse dans 
les exercices du cor ps, la sensation incom- 
mode de pesanteur , la crudité des urines , 


\ les rapports acides ; le dégoût des alimens 


e] 
d 
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qui n'oït pas une saveur forte, une diarrhée 
opiniâtre , ou quelquefois une constipation 
constante , les douleurs d’entr ailles , la cou- 
leur pâle du sang , sa ténuité, l’excès de 
sérosité à laquelle il est uni, la lenteur de 


la circulation, À moins qu'il ne s'allume une 


fièvre hiectique : À cès symptômes succèdent 


des frissons irréguliers, suivis d’une chaleur 


sèche sur toute l’habitude du corps, ensuite . 
une moiteur importune , parce qu elle. cs st 


GO DARRE d’ agitation. 


On voit näître avec le temps à une rt 


sure universelle , mais qui se marque LES LS 
tase aux pAUDIPES Alors il ya bydropisie 
commençante , qui par la suite prend des 
accroïsseriens d’autant plus durables > du ei 
ést rare que lé’lait n’ait pas formé des con- 


gestions dans les viscères. Ces Con gestiqne, | 
apportent de nouveaux obstacles à la circu- 


lation , et' favorisent les progrès de l'épan- 
AéribnE SéTeux. 
J'ai dit plus haut, que la foiblesse orga 
nique des femmes IT le développement! 


de l'acidité du lait : on a exposé ailleurs en 
quoi consiste cette féiblesse d'organisation 
Si l’on ajoute à cette‘ remarque , que dans 
lés grandes cités les femmes passent leur vie 
dans une oisiveté pernicieuse , et qu’elles 
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sont la plupart Janguissantes , on concevra: 
bien/mieux pourquoi l'acidité est si marquée 
dans leurs sueurs, etc. Commerit cette alté- 
ration pourtoit-elle être évitée dans des cons: 
titutions si énervées, puisque chez les femmes 
robustes de la campagne, on rencontre les 
mêmes caractères de fermentation acide, 
quoiqu’en général portée à un degré inférieur 
dans la plupart d’entre elles ? 

+ Cependant, malgré la force de leur cons- 
titution ,. elles éprouvent quelquefois les 
mêmes accidens: Cette observation nous 
ramène au principe que nous avons établi 
précédemment:sur les différentes espèces de 
cachexies , c’est-à-dire, sur la foiblesse rela- 


tive. Elle a lieu quand, malgré la force des 


a D la matière laiteuse est surabondante 
à tel point, qu’elle ne peut ètre assimilée 

au sang par l’action des vaisseaux. En effet, 

on remarque que les fémmesde la Cain pagne, 


| attaquées decachexies laïiteuses , sont celles 


qui vivent, à quelques égards, dans l’aisance, 
et chez lesquelles le lait est EAU danr. 
Dans cecas, la quantité excessive forme un 


- obstacle à l’assimilation , comme aux éva- 


d 


cuations par: lesquelles la nature parviendroit 
àis’en débarrasser, 
Un exemple, pris daus la pléthore san- 
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guine, fera concevoir la marche (dé ce phé- 
nomène. On sait que les hommes forts et 
exercés jusqu’à une certaine époque dé leur: 
vie par des travaux fatigans , ont un sang de 


bonne qualité et abondant, s'ils se nour- 


rissent d’alimens succulens. S'ils s’abstien- 


nent du travail qui les avoit occupés antérieu- 


rement , sans diminuer leur nourriture, la 
pléthore se manifeste bientôt , parce que 
les digestions se ue avec activité. Mais enfin 


la circulation devient languissante Ke set pars! 


ties intégrantes du sang ne sont plus mêlées: 
dans des proportions convenables. Le défaut. 
d'action des solides permet. un mouvement 


intestin dans les liquides , et le sang se A : 


compose... Cependant , au moment où le. 


trouble a commencé, iln y avoit pas inertie : 


dans les, solides ; mais la quantité trop con- 
sidérable de liquides n'étant plus dans, an: 
rapport proportionné à la, force des vais-: 
seaux , l’action de ces derniers est devenue : 
incapable de résister à la fermentation qui 
a décomposé le sang! La même marches 


s’observe chez les eq fortes , dont le À 


14 


lait est excessif, et les accidens se terminent: . 


de la même manière que chez la femme 


foible ; à cette différence près ; qu ete \ 


plus de ressource pour la guérison, et que 
| les 


ss 
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les symptômes ne précipitent pas également 
leurs cours. 

Après avoir considéré les causes des acci- 
dens dont nous ayons donné les détails, 
il nous importe de connoître particulière- 
ment le siége de la maladie. Nous avons 
déjà reconnu une sorte d'infiltration laiteuse 
dans le temps de la fièvre de lait, et cette 
infiltration, si l’on peut parler ainsi, est 


.universellement répandue dans le tissu cel- 


lulaire. La matière laiteuse, soit qu’elle ac- 
quière ou non une acrimonie marquée, ne 
paroît point changer de siége, à moins qu’elle 
n’occasionne des accidens locaux en se can- 


tonnant. La preuve de sa présence dans le 


tissu cellulaire se tire de la couleur univer- 
selle, de l’empâtement, et du sentiment de 
plénitude et de pesanteur qu’éprouvent les 
malades. Cette preuve est confirmée par les 
symptômes subséquens dont nous parlerons 
ci-après, tels sont la leucophlegmatie , et 
quelquefois les taches scorbutiques qu'on 
remarque dans le tissu de la peau. 

On ne doit donc pas être étonné si la 


 cachexie , qui est la suite d’une acrimonie 


laiteuse , est longue et difficile à détruire. La 


quantité abondante de l’humeur et la foi- 


blesse organique naturelle ou accidentelle 
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des solides , sont Les obstacles qui retardent | 


sa guérison , ou la rendent difficile. Quand 


je traiterai des accidens ultérieurs, je suivrai 


le pronostic plus en détail. 

Les principales indications sont donc d’é- 
vacuer l'humeur surabondante, et de faire 
en même temps un choix d’évacuans qui, 
loin d’affoiblir les solides, puissent au con- 
‘traire ranimer leur action. 


Une considération essentielle nous arrête 
au moment où nous voulons prescrire les 
moyens curatifs ; il s’agit des empâtemens 


que forme la matière morbifique dans les 
parties où le tissu cellulaire ‘ést dense et 


e [2 e 9 e ù 4 
comprimé. En effet , quoiqu’on aperçoive 


au premier abord cette différence dans l’em- 
pâtement universel, on n’a pas plutôt éva- 
cué une portion de l’humeur, qu’on recon- 
noît mieux la gêne et l’engorgement des 


articulations. La difficulté des mouvemens 


empêche qu'on n’apprécie au juste cet état 


au premier moment, parce qué l’inaction 


est générale; maïs au temps où les facultés 
musculaires paroïssent devoir jouir « de toute 
leur énergie , on est surpris que quelques 
extrémités restent engourdies ou impotantés. 
En considérant avec attention les causes 
de ce symptôme, on trouve que les arti- 
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culations sont sorgées , pendant que le reste 
de l'habitude du corps a été débarrassé en 
grande partie de la matière morbifique. Cette 
observation est d'autant plus essentielle, 
que j'ai vu constamment la maladie suivre 
cette gradation de symptômes, 

Ces réflexions nous conduisent à présenter 
une nouvelle indication ; elle consiste à mêler 
les apéritifs et les fondans doux aux éva- 
cuans les plus légers. Je dirai plus, la cu- 
ration est en général mal établie, quand 
on insiste particulièrement sur les évacuans, 
sans diviser auparavant l’humeur morbifi- 
que.Une nouvelle observation vient à l'appui 
de cette doctrine. On remarque que leseaux 
minérales savonneuses, alkalines, salines, 
apéritives, guérissent aisément Les accidens 
dont je viensde rendre compte. Celles même 
qui ne paroissent pas contenir des principes 
fixes qu’on puisse reconnoître à l’analyse, 
opèrent aussi de semblables guérisons , 
comme diurétiques et toniques ; telles sont les 
eaux de Luxeuil. Il faut convenir. toutefois 
que les eaux thermales contribuent beaucoup 
à l’évacuation de l'humeur , par la transpira- 
tion et les urines ; elles fortifient les solides, 
en ranimant l’action vasculaire. Le degré 
de chaleur qu'on éprouve, occasionne une 
Ra 
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sorte de secousse dans les vaisseaux, qui ré- 


veille leur irritabilité. Les bains ordinaires 
ne sont pas suivis de succès aussi prompts 
et aussi marqués, parce que les eaux ther- 


males qui n’ont point présenté de principes 


fixes à l'examen chymique, contiennent des 
gaz élastiques dont l’action est très-salutaire. 
Il seroit bien essentiel qu’on examinât ces 
sortes d'eaux avec les moyens analytiques 
de:la chymie moderrie. +. | 

Nous avons proposé plus haut comme un 
des moyens essentiels, l’usage des substances 
capables de diviser la matière laiteuse dé- 


générée , maïs épaissie dans le tissu cellu- 


laire , et particulièrement dans les articula- 
tions. Pour suivre cette indication nous 
conseillons les bains d'eaux thermales, soit 
naturelles, soit artificielles. J’ai souvent 


employé ces dernières avec succès : je les, 


compose ayec le sel marin ordinaire, à la 


dose d’un gros par pinte d’eau. Les ma- 


lades y restent une heure dans les premiers 
temps, et jusqu’à deux et demie, et trois 
heures dans les temps suivans. 

Maïs, dira-t-on, quand il y a disposkiit 
à Dédioiée quand le tissu cellulaire est 
gorsé d’une sérosité abondante, peuton 


prescrire des bains chauds avec succès? ne . 


à 
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doivent-iis pas augmenter la propension à 
la leucophlegmatie , et, par cela même, être 
nuisibles. Sans doute , si les bains d’eau mi- 
nérale artificielle, agissoient à la manière 
des bains simples , il ne seroïit pas prudent 
d'en indiquer l'usage ; : mais si l’on fait at- 
tention qu'ils : sont toniques ( vérité bien dé- 
montrée par l'expérience), on ne doit plus 
en craindre les effets, relativement à l’hy- 
dropisie : car, au lieu d’affoiblir l’action vas- 
culaire , ils l’a raniment constamment. L’a- 
. gitation qu’ils causent dans les solides est 
salutaire, parce qu’elle contribue à l’éva- 
cuation de la matière morbifique pe les 
sueurs et les urines. 

Considérons maintenant ces mêmes bains 
sous un autre point de vue, et, pour y par- 
venir, examinons sommairement quels sont 
les principes fixes qu’ils contiennent. Une 
grande quantité de sel marin à base cal- 
caire, et par conséquent un fondant et un 
apéritif très-puissant qui s’insinue dans le 
sang à travers le tissu de la peau, et qui 
sert à désobstruer les empâtemens formés 
dans les glandes et le tissu cellulaire ; une 
petite portion de sel de Glauber qui a les 
_ mêmes propriétés, à un degré moins évi- 
dent, ; une autre petite quantité de sel fé- 
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_brifuge de Silvius : tels sont à-peu-prés 
les substances contenues dans le sel marin, 


en y ajoutant un peu de vrai sel marin, 


c’est-à-dire , l'union de l’acide marin à ? al- : 


kali de la soude. 
On juge par la combinaison de ces subs- 
tances salines , combien elles doivent con- 


tribuer à inciser les humeurs épaïissies , à 


rendre les couloirs des urines et des sueurs 
perméables aux liquides destinés à les par- 
courir, et par conséquent à déterminer une 
fonte facile de la matière morbifique. 

Les médicamens internes sont encore plus 


essentiels que l’action des bains médica- 


menteux. J'ai déjà annoncé plus haut la 
nécessité d'employer des incisifs unis à de 
légers diaphorétiques, parce qu’il est urgent 
de débarrasser les solides de la matière abon- 
dante qui les accable et gêne leurs fonc- 


tions. Mais les incisifs doivent être doux, 
et pris en décoction. Ainsi, on. fera cuire 


dans une pinte d’eau, demi-once de chardon- 
roland et d’arrête-bœuf, deux gros de pa- 
réira-brava; dans la décoction on fera infnser, 
decapillaire, de scolopendre, debourrache, 
demi-poignée. On passera la liqueur dans 
laquelle on mêlera une once d'esprit de 
Mendérérus, ou un gros de terre foliée de 


L2 
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tartre. La malade prendra cette tisane chaque 
matin, par verres, de demi en demi-heure. 


On la purgera chaque quinzaine avec les 


purgatifs amers et toniques. 

Elle fera usage d'eaux martiales à ses 
repas, en observant de choisircelles dans les- 
quelles le fer est dissous par l’acidecarbonïique 
et non vitriolique. Ces eaux sont toniques 
et apéritives : on pourra les mêler au vin, 
ou les boire pures. | 

Si l’on reconnoît que l'humeur morbifique 
ait pris un épaississement qui exige une 


“action plus marquée que celle qu’on pourroit 


procurer par les remèdes indiqués ci-dessus, 
on aura recours aux suivans. Faites fondre 
une livre de cendre de genet. dans deux 
livres de vin du Rhin. Donnez à la ma- 
lade deux onces de ce vin, deux à trois 


. fois le jour, une heure avant chaque repas. 


On peut l’édulcorer avec le sirop des cinq 
racines apéritives, ou d’autres préparations 
analogues. Quelques médecins dissolvent 
une once de sel de genet dans deux livres 
de vin, et prescrivent les doses que nous 
avons indiquées ci-dessus. Cette méthode 
est plus simple que la précédente, qui exige 
quelques manipulations. | 

Je conseille le vin anti-scorbutique , à la 
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dose de trois et quatre onces , trois heures 


après souper. Ce médicament réchauffe 


l'estomac et les intestins paresseux ; il est. 


fondant et discussif ; favorise la transpira- 
tion et les sueurs, en augmentant la marche 
des fluides ; il prévient la tendance des hu- 
meurs à la dégénérescence scorbutique dont 
nous parlerons plus bas. 

J'ai quelquefois employé avec succès une 
légère décoction de bardane , dans laquelle 
on étendoit deux, trois ou quatre onces d’es- 
prit de Mendérérus. D’autrefois j’ai fait dis- 


soudre dans une infusion de plantes apéri-" 


tives , un gros de terre foliée de tartre , dont 
on continuoit l’usage avec les bains d’eau 
minérale artificielle. Quand l'épaississement 
étoit porté à un degré éminent} et que les 


articulations m'ont paru engouéès par l’hu- 
meur morbifique, j'ai prescrit l’alkali fixe 
du tartre, depuis 12 jusqu’à 24 grains dans 


une pinte d’infusion de chiendent édulcorée': 
mais, comme cette substance saline est très- 
âcre , elle dispose lés humeurs à la putri- 
dité, si on ne prévient pas les suites de son 


action prolongée. Pour y parvenir, on fait 


usage des anti-scorbutiques pendant la nuit ; 
ceux-ci emportent les humeurs par la trans- 
piration et par les urines, et ne permettent 


. 
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pas qu'après leur division , étant devenues 
. plus âcres , elles portent un nouveau trouble 
dans l’économie animale. 

Dans les constitutions vigoureuses, mais 
chez lesquelles la fibre est lente et inerte, 
des purgatifs légers, unis aux diaphoréti- 
ques, procurent de bons effets. C’est par 
ces raisons qu’on emploie les décoctions des 
bois sudorifiques, auxquels on associe les 
purgatifs à une dose modérée. Qu'il nous 
soit permis de donner une formule de cette 
espèce , d’après laquelle on en fera beaucoup 
d’autres, selon l'indication qui se présentera. 

Prenez de squine et de salseparelle hachées, 
une once de chaque ; faites bouillir dans une 
pinte d’eau réduite à moitié; que la réduc- 
tion se fasse à feu doux, pour faciliter la 
décoction. Sur la fin de la décoction, ajoutez 
de séné mondé, un gros, autant d’écorce 
moyenne de sureau et de racines de cabaret, 
un gros de semence de fenouil, d’anis et de 
racine d’acorus. Passez avec une expression 
modérée , mêlez à la colature une once et 
demie de sirop de fleurs de pêcher. Faites 
une tisane purgative. On doit la prendre à 
jeun par verre d'heure en heure, ou à une 
moindre distance , si l’on veut en obtenir 
un effet purgatif plus sensible. On côntinue 
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ceite tisane plusieurs jours de suite. On a 


soin de prescrire aux malades de boire abon- 
damment d’une infusion lécèrement apéri- 


tive, pour faciliter les sueurs que procure. 


la tisane précédente. Si l’on emploie les pur- 
gatifs sans ménagement , on occasionne des 
accidens graves ; c’est ce que nous observons 
tous les jours dans le monde, où les charla- 
tans font usage de remédes très-évacuans, 

On doit mettre les vésicatoires au nombre 
des moyens qui accélèrent la disparition de 
la cachexie laiteuse. La suppuration prévient 
les at que cette humeur forme sur les 
viscères qu’elle détruit quelquefois : très- 
promptement, et parce qu’elle y fait une 
irruption subite, et parce qu’elle les en- 
flamme par son acrimonie ; d’où les dyssen- 
teries ou les diarrhées .colliquatives , *la 
phthisie pulmonaire, etc. | 

Les vésicatoires deviennent indispensables 
‘quand la fermentation de la matière morbi- 
fique lui a donné un caractère marqué 
dacrimonie qui porte un 1 omfé an come de 
d’emporter par une oo sind ÿ 
la plus grande partie de cette humeur. C'est 
ce nouvel état que nous.allons considérer k 
en le présentant d’après l'observation. 


à 
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La femme d’un négociant de la rue Saint- 
Honoré , étoit accouchée au mois d’octobre 
1778. Elle resta languissante l'hiver suivant : 
elle devint très-maigre. Au printemps 1770, 
ses jambes se couvrirent de taches étendues, 
d’une couleur jaune , avec un mélange de 
rouge-pâle. Ses sencives étoient très-engor- 
gées : en les pressant, on en faisoit sortir 
une humeur sanguinolente, que la malade 
disoit être d’une saveur désagréable et fade : 
la succion produisoit le même effet sur 
presque toute la bouche. La malade resta 
dans le même état sans aucuns secours. Les 
chaleurs de l'été lui devinrent insuppor- 
tables; elles déterminèrent des sueurs très- 
abondantes qui augmentoient la foiblesse : 
il s’exhaloit de ces sueurs une odeur mani- 
festement acide. Il s'éleva des pustules dia- 
phanes , ressemblantes aux miliaires, mais 
beaucoup plus volumineuses et plus étendues ; 
elles étoient, comme les miliaires, remplies 
d’une humeur aqueuse diaphane. La malade 
étoit tourmentée de rapports acides. Toutes 
les fois qu’elle mangeoït des fruits, elle éprou- 
voit des vomissemens fatigans ; tout ce qu’elle 
yomissoit paroissoit être wz mélange de 
vinaigre et d'alimens, ce sont sesexpressions, 

Sur les signes évidens d’une affection 
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scorbutique , on lui prescrivit de manger 
beaucoup d’oranges , de prendre de la limo-.. 
nade, de faire des ragoûts à l’oseille , etc. . 
les vomissemens devinrent alors très-fréquens 
et très-douloureux. La malade ne pouvoit. 
plus quitter le lit, tant la foiblesse étoit 
grande. Les sueurs furent supprimées ; le 
tissu cellulaire se gorgea de sérosités ; les 
jambes et les cuisses s'œdématièrent ; là face 
fut bouffie , etc. Ce fut dans cette circons- . 
tance qu’elle demanda mes conseils. 

On ne pouvoit pas douter qu’il n’existât 
une dffection scorbutique commençante , 
qui, jointe à la foiblesse extrême, avoit 
donné lieu à l’hydropisie dont les signes 
n'étoient pas équivoques. Une portion de 
l'humeur laiteuse , mêlée au sang, auquel 
elle avoit communiqué l’acidité qu’elle avoit 
contractée , avoit été la première cause de la 
maladie ; mais le lait n’existoit plus, la com- 
binaïson de ses principes étoit détruite , et 
la cachexie qu’il avoit occasionnée , étoit à 
son tour un nouvel effet de son altération 
complète , ou du changement qu’il avoit 
subi. La foiblesse extrême exigeoit qu’on 
s’occupât sur-le-champ de ranimer les forces; 
et comme il étoit possible de mêler aux subs: 
tances qui soutiendroient l’action des vis- 
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cères de la digestion , celles qui étoient ca- 
pables de dissiper promptement les acides, 
dont la présence irritoit tous les organes, je 
prescrivis un opiat fait avec partie égale 
de corail préparé, de rhubarbe et de quin- 
quina , demi- partie de castoréum, et de 
limaille d’acier porphyrisée , et une quantité 
suffisante de sirop de chicorée composé , 
pour donner au tout la consistance d’élec- 
tuaire solide. La malade prenoit chaque 
matin le volume d’une noisette de cet 
opiat, et par dessus une tasse d’infusion 
de véronique mâle, autant pour servir de 
délayant à l’opiat, que pour soutenir un 
peu les forces de l’estomac. 

J’ajoutois à ces médicamens une béiéds 
composée de l’infusion des plantes anti- 
scorbutiques, Je lui faisois prendre, une 
heure avant son souper, trois onces de vin 
anti-scorbutique, selon la formule du codex 
de Paris. Elle prenoit la boisson dont j'ai 
parlé ci-dessus , dans l'intervalle des repas, 
et le soir, quelques heures après son souper. 
. Comme son sommeil étoit très-interrompu , 
elle profitoit de son réveil , pour faire usage 
de la boisson anti-scorbutique. 

Pour suppléer au mouvement que l’exer- 
cice lui auroit fait prendre, on lui faisoit, 
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matin et soir, des frictions sèches, qui ten 
doient à faciliter la circulation, etprévenoient 
la stase des fluides dans des vaisseaux peu 
animés. | 

Elle rendit, pendant tout le premier mois ,. 
une quantité de matières glaireuses, qu’elle 
croyoit être du lait , mais qui n’en étoit 
point. Elle éprouvoit quelquefois des dou- 
leurs violentes dans le bas-ventre, au mo- 
ment où elle alloit à la garde-robe. Bientôt 
il s'établit une petite moiteur pendant la 
nuit, et sur-tout dans la matinée, quifit, 
à l’aide des urines abondantes, disparoître 
l’œdématie des extrémités inférieures. Ce 
traitement , continué pendant trois mois, 
guérit complétement la malade. 

Comme l’hydropiste étoit chez la personne 
dont on vient de lire l’observation, bien plus 
la suite de la foiblesse, que l'effet de la 
dissolution scorbutique commençante , je 
m’abstins des remèdes qu’on emploie d’or- 
dinaire pour évacuer les sérosités , parce que 
ce sont tous des purgatifs violens , qu'il étoit 
impossible de prescrire à cette malade , sans 
détruire le reste de ses forces: J’observerai 
à cet égard ; que dans les hydropisies 
qui surviennent à la suite de la cachexie 
laiteuse , les hydragogues sont presque tou- 
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jours nuisibles , parce qu'il y a défaut d’ac- 
tion dans le système vasculaire. Il n’est 
qu’une circonstance dans laquelle on puisse 
y avoir recours momentanément ; c’est lors- 
que la sérosité épanchée dans le tissu cellu- 
laire passe ensuite dans les grandes cavités, 
pour créer l’ascite ou donner lieu à l’hydro- 
pisie de poitrine. Comme il seroït alors dan- 
sereux de laisser macérer les viscères par des 
eaux qui sont âcres, ou qui, épanchées 
dans la capacité du thorax , étoufferoient les 
malades , on ne peut pas se dispenser d’em- 
ployer promptement les hydragogues ; mais 
dès qu’on ne craint plus les symptômes qui 
dépendent d’une collection d’eau abondante 
dans les grandes cavités, il faut procurer 
l'issue du reste par des apéritifs doux et en 
même temps fondans. 

On ne doit pas s’étonner s1 j'insiste sur les 
fondans dans la cachexie laiteuse, j'en ai 
dit les raisons plus haut : c’est qu’il y a 
toujours des empâtemens dans quelques 
parties, et qu’il est indispensable de dé- 
truire ces congestions pour parvenir à une 
guérison radicale. Au reste, ces fondans, 
comme on l’a vu ci-dessus, sont les sels sa- 
vonneux , apéritifs et lésèrement diapho- 
rétiques. Leur action n’est point tumul- 
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tueuse ; on n’en doit point craindre leseffets; 
toutes les fois qu'ils paroïssent indiqués. 
Enfin , les anti-scorbutiques deviennent eux- 3 
mêmes apéritifs dans ces circonstances ; et 
ils réunissent à cette qualité, celle de donner 
une action plus énergique à la circulation. 
La cachexie laiteuse ne détermine pas 
toujours des maladies chroniques qui soient 
exemptes de douleurs. Quand le lait, après 
avoir contracté quelqu’acrimonie, paroît se 
porter de préférence sur des viscères très- 
sensibles, comme les intestins, il donne 
lieu à des dyssenteries cruelles qui durent 
quelquefois un temps considérable. Mais il 
paroît que dans ce cas, il n'y a pas cons- 
tamment exulcération dans les intestins; 
autrement les malades ne survivroient pas 
à la violence des accidens. Il semble que 
l’humeur laiteuse ne se dépose sur les intes- 
tins, qu’à proportion qu’elle leur est fournie 
par les glandes du mésentère ; en effet il 
y a des jours pendant lesquels les malades 
ne rendent point de sang dans leurs excré- 
mens. Si la dyssenterie étoit une suite de la 
dissolution, et qu’elle eût été précédée par 
un long état de souffrances, Sans contredit 
celle-là seroit incurable ; mais je traite par- 
ticulièrement de cette cachexie dyssente- 
rique, 
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rique, dans laquelle la matière laiteuse a 
été portée de bonne honte sur les viscères 
abdominaux. 

. La fièvre qui subsiste alors, ne doit être 
considérée que comme symptôme de l’état 
douloureux des intestins ; car dès qu’on 
vient à calmer leur irritation , la fièvre 
disparoît. | 

Les matières excrémenteuses prennent ici 
toute sorte de formes ; tantôt elles sont glai- 
reuses , mêlées de substance blanchâtre 
qui est un lait caïllé ; d'autrefois elles sont 
aqueuses.et très-fluides ; ce qui arrive sur- 
tout, quand l’irritation est portée à un de- 
gré éminent: Quoique l’abdomen soit sen- 
sible au toucher, et tendu quand on lé com 
prime, les malades n’éprouvent pas un sen- 
timent de souffrance aussi aiguë que dans 
toute autre affection dissenterique : il semble 
qu’il y a un empâtement général dans ie 
bas-ventre, qui émousse la sensibilité : le 
lait a formé des-engouemens dans le mesen- 
têre. 

On hcoit qu'il seroit très- dangereux de 
vouloir arrêter le cours des matières par des 
remèdes fépiques, et encore plus funeste de 
chercher à supprimer cette évacuation par 
des astrinsens, Tout l'art Consiste ici, à 
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modérer la fréquence des évacuations qui 


détruiroient les forces des malades, en! | 
même-temps qu'on essaye de dégorger les | 


glandes du.mésentère. La/nature , dans ce 


cas, montre le chemin qu’il faut tenir ; elle ! 
a porté le lait aux viscères de l’abdomen ; | 


c'est par eux qu’on doit en procurer l’é- 


vacuation : on ne parviendroit pas à lui faire | 
prendre une route étrangère; et si l’on sy | 
obstinoit, on feroit bientôt naître des obs- ! 
tructions qui seroient très-difficiles à fondre, 
ou qui, mettant obstacle ensuite à la nutri- | 
tion, seroient suivies d’un marasme in= | 


curable. 


On dissipe l'irritation par des lavemens | 
émolliens et des fomentations narcotiques* | 


La boïsson ordinaire doit être en même- 


| 


temps fondante et tonique : les eaux ferru- 


gineuses dans lesquelles le fer est dissous | 


par l'acide crayeux, ont cette double pro: 


pricté. On a soin d'observer leur effet, et 
de le modérer , si cela est nécessaire, par un 
mélange d’infusion émolliente. Il sembleroit 
qu’on doit craindre d'usage des fondans sur | 
des viscères irrités; cependant l'expérience 
prouve qu'il n?y a pas d'autre manière d’ob: 


tenir la guérison : à la vérité, les fondans 


gout choisis dans une classe de Substances 


1 
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dont l'effet est très-modéré ; tels sont la 
magnésie, la terre foliée de tartre qu’on. 
unit à des boissons convenables. J’ai donné 
plusieurs fois dans le même cas, les eaux 
de Bourbonnes coupées avec un tiers d’une 
légère décoction d'orge. 

On ne doit pas. s'étonner après quelques 
jours de mieux-être , de voir la dyssenterie 
reparoître, Surtout quand on cherche à dés 
gorger les, glandes, du mésentère. Si l’hu- 
meur.  morbifique a été divisée, elle fait 
irruption.tout-à-coup sur ces viscères, et en- 
traîne toujours une certaine quantité de 
sang mêlé aux matières des évacuations. 
C'est une lespèce de fonte qui annonce le 
besoin de gurger ; j'ai donné avec succès, 
dans des cas semblables, une infusion de 
rhubarbe et de simarouba à dose trèsimo- 
dérèe., Ces deux substances sont toni, ques ; 
loin d’ augmenter le nombre des selles, l’é- 
vacuation momentanée qu'elles procurent , 
dissipent , la. dyssenterie renouvelée; car 
celle-ci n'avoit lieu que par le:besoin urgent 
d’une évacuation suffisante. On observera 
cependant, que s’il y avoit une chaleur vive, 
avec une, disposition. véritablement, inflam- 
matoire,,, dans un sujet trés-irritable, la 
rhubarbe -pourroit augmenter l’agacement ; 
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‘on £’én tient alôrs au simarouba, M to on 


ajoute le siro D dé chicorée. 


L'observation que j'ai insérée dans la fi 
du Chapitre X;, semble prouver que la partie 


ééreuse du lait, qui acquiert une grande acri= 
monie, occasionne les ravages les plus dé- 
éastreux et les plus violens. Eneffet, la por- 
tion qui se Coäsule, se cantonne dans les 


organes où elle contracte de la fixité , et là, 
elle reste sans autre action Es celle de 


sêner les mouvemens de ces mêmes organes, 
tandis que la partie plus fluide circule avec- 
Je sang, acquiert une dégénérescence qui la 
rend , dans quelques circonstances, si âcre 


qu’elle détruit dans ae de temps le tissu des 


viscères. | : 14 
C’ést patisditereinent dans Îles poumons 


qu ’élle exercé ces désordres souvent incu= 


fables. Elle les engorge d’une sérosité épaisse, 
mais irritante, qui détermine une toux ha 
bituelle. Bientôt sucoède une chaleur vive 
ét une douleur constante dans ‘un ôù plu 
sieurs des lobes à la fois. On néglige la’. 


toux ;, parce qu on croit que cet état est 


passager. Quand la ‘chaleur se fait sentir à 
la fièvre succède } et il est déjà trop tard 
pour demander du secours. La congestion! 
qui s’est nie dans les poumons bn | 
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inflammatoire ; mais c'est une inflammation 
lente, et qui marche sans signes évidens. 
Les malades se plaïsnent , maïs ne sont 
pas encore inquiets sur leur situation : ils 
ne demandent pas ordinairementde conseils, 
Cependant les crachats prennent une con- 
sistance purulente , au moment où l’on s'y 
attend le moins, et l’ulcération ,a déjà fait 
de grañds progrès, sans qu’on soupçonne 
que la maladie soit sérieuse. 

La cachexie laiteuse est suivie de fièvres 
inflammatoires, putrides dans quelques su- 
jets d’une forte constitution; j'en ai vu plu- 
sieurs exemples. J'ai toujours remarqué que 
ces sortes de maladies ne se guérissoient par- 
faitement que par des évacuations très-abon- . 
dantes, quel que fût l’émonctoire que la 
nature choïsissoit pour opérer l'expulsion 
de l'humeur critique. En général ces fièvres 
se rapportent davantage par leurs caractères, 
au sinoque ou à la fièvre continue inflam- 
matoire, qu'à la putride proprement dite ; 
car il est rare que la putridité devienne in- 
tense, à moins qu’il ne se joigne à l’hu- 
meur laiteuse des causes étrangères de pu- 
tridité. î 

Tout l’art consiste ici dans Pemploi des 
délayans sayonneux, et j'entends par ceux- 
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Jà, les infusions des chicoracées, des plantes 
de la classe de la bourraché, et les apéritifs | 
doux comme les graminées. La violence de 
la fièvre dissipe, à l’aide des boissons, l'en 
gouement qui s’est formé dans les glandes | 
du mésentère et dans tout le tissu cellulaire. 
Si le sujet conserve autant de force qu'il | 
en faut pour souténir la durée d’une ma- 
ladie ordinaire ‘on est presque assuré que | 


sa guérison ne séra pas difficile à obtenir: 


PRE RSS Rd — - a ! 


CH. AP, LT RH RAIN 


Des remèdes usités dans Fes public , pour. 
la guérison des maladies laiteuses. 


UELQUES remèdes, indistinctement em- 


ployés dans les maladies qui résultent de | 
la métastase du lait ou des vices de sa sé- | 
crétion , peuvent se réduire à des prépa 
rations purgatives Où dont les purgatifs font 
la base. Quant aux sudorifiques , ils n'ont 
pas été d’un usage aussi fréquent. Les sucs, 
extracto résineux font la base d’un des plus 
célèbres. Il convient dans les fermes chez 
Does le lait forme un empätement dans 
les viscères de la digestion et dans le mée 
sentère , pourvu cependant 1°, que cette | 
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humeur n'ait pas encore occasionné des en- 
gorgemens qui aïent acquis quelque soli- 
dité; 2°. que le tempérament des sujets aux- 
‘quels on le prescrit, soit pituiteux , qu'ils 
aient la fibre molle et inerte ; autrement il 
cause des irritations vives, et devient très- 
nuisible ; 3°. qu’il soit administré avec une 
réserve qui exige la plus grande sagacité 
et les connoïssances les plus précises. 

Il suit de cet exposé, qu’après quelque 
temps , à dater de l’accouchement, ce re- 
‘mêde devient pernicieux ; que , chez la plus 
grande partie des femmes des grandes villes, 
et sur-tout celles de Paris qui ônt la fibre 
nerveuse très - mobile et très - irritable, ïl 
cause des désordrés qu’on répare difficile- 
ment, en affoiblissant où même en détrui- 
sant les digestions, et donnant naissance à 
un trouble qui devient impossible à calmer. 

Quand le lait a acquis quelque fixité, 
les purgations fréquentes emportent bien un 
certain empütement des viscères qui occa- 
sionnoit un sentiment de mal-être chez les 
malades; mais elles dessèchent, pour me 
servir de l'expression de Gallien, lé centre 
des engorgemens , en privant les parties 
malades des fluides qui les humectent : elles 
forment des noyaux d’obstruction irréso- 
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lubles, sur lesquels les humeurs viciées se 
déposent pour en augmenter le volume avec 
le temps. C’est par cette raison, ajoute le 
même auteur, en parlant d’une affection … 
semblable, que les malades se croyent sou-. 
lagées dans les premiers temps, et que, 
quelques-unes même assurent leur guérison 
parfaite, en attendant que l'avenir, qui 
apporte avec Jui des maux plus graves, 
les détroimpe sur, l’idée qu elles s’étoient 
formée de leur santé. | 

Chez les De Gt qui ont le tissu ME 
lulaire rempli d’une liqueur visqueuse, les 
purgatifs irritans sont suivis d’un très-bon | 
effet; ils donnent une secousse vive à l’ac- . 
tion vasculaire , et facilitent , par cette irri- | 
tation. , l'expulsion des fluides visqueux qui 
empâtent les viscères. On ne craint pas de 
les dessécher : le tissu des parties est tou- 
jours noyé d’une grande quantité de liquides w 
difhciles à émouvoir, par conséquent peu ; 
susceptible de ces irritations vives qui dé. 
rangent les fonctions. C’est. pourquoi les 
infusions de séné, qui ont fait la base d’un 
autre remède anti-laiteux, ont été très-utiles 
à quelques malades ; mais ce résultat, heu- 
reux dans les femmes qui ont la chair. 
molle et remplie de fluides ,qui y crou- 
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pissent, se change en un événement funeste 
chez celles qui sont d’une constitution plus 
sèche , oumélancolique , ou bilieuse. Les sucs 
résineux exaltent la bile, ils l’alkalisent ; 
par la fermentation qu’elle éprouve , elle 
cause des douleurs violentes dans les vis- 
_cères du bas-ventre ; un ténesme continuel, 
des fièvres aiguës, des dyssenteries, des 
maladies inflammatoires, etc. 

Les dissolutions salines ont plus généra- 
lement réussi dans ces différentes maladies , 
quand on les attaquoit, sur-tout avec des sels 
neutres très-solubles , parce qu’ils fondoient 
les empâtemens des viscères en même-temps 
qu'ils entraînoïient au-dehors les humeurs 
qu’ils avoient divisées ; maïs leur action trop 
long-temps continuée en boisson, irrite 
sensiblement les viscères de la digestion, et 
occasionne, à lalongue, des superpurgations, 
des dévoiemens opiniâtres et colliquatifs, 
accompagnés d’une fièvre lente qui a fait 
périr beaucoup de femmes. On ne peut ce- 
pendant pas désavouer que ces substances 
ne fassent la base des eaux minérales , qu’on 
sait être Souveraines dans la cure de ces 
affections morbifiques. Si elles agissent dif- 
féremment dans l’un et l’autre cas, c'est 
que, dans le premier , c’est toujours ‘sur 
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les viscères de la digestion que se passe leur. | 
effet ; au lieu que quand on prend les eaux 
sur les lieux , on se baigne, et la quantité 
de fluides qui s'introduit par les vaisseaux | 


cutanés, se mêle au sang, sans occasionner 
des secousses aussi vives sur les nerfs de la 
surface du corps; qui sont en général infi- 
niment woïins sensibles aux effets des subs- 
tances qui ont une saveur marquée , que 
les nerfs de l'estomac et des intestins. D’ail- 
leurs, on ne peut pas se dissimuler que les 
principes fugaces, contenus dans les eaux 
minérales ; n’enchaînent , en quelque sorte, 
le stimulus des molécules salines en se com- 
binant avec elles, et ne diminuent, par ce 
moyen, l’activité avec laquelle il agace le 
système nerveux. Les anciens avoïent bien 
jugé ses effets, quoiqu'ils aient méconnu la 
nature de ces gaz, quand ils les ont pris 
pour une sorte de soufre ou de bitume. Ce- 
pendant leur remarque sur l’umon qu'ils 
avoient contractée avec les molécules salines, 
étoit parfaitement juste , et c’est sans doute 
à cette sorte d’adhérence, entre des prin- 
cipes qu’il ne paroît pas que la chymie mo- 
derne puisse combiner comme la mature, 
qu'est dûe la inanière douce et modérée avec 
laquelle asissent les, eaux minérales chez les 
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personnes tourmentées d’affectionsnerveuses, 
sans qu'elles en éprouvent ordinairement 
‘d’incommodités. 

- Il ne suffisoit donc pas d’avoir fait des 
éaux minérales artificielles pour guérir ; 
mais il falloit encore savoir les administrer 
avec précision : connoissance dont les mé- 
decins des eaux n’ont pas même la moindre 
idée, pour la plupart. Je donnerai par la 
suite les travaux que j'ai faits sur cet objet; 
j'y joindrailesréfiexions dequelques hommes 
nstruits qui ont voyagé en Italie, en Alle- 
magne et én Russie, et qui ont fait des ex- 
périences qui se sont trouvées conformes aux 
“miennes, 

Si on s’en étoit tenu aux sels neutres, 
dans la cure des maladies laiteuses, le mal 
n'auroit pas été si grand, malgré qu'ils 
aient occasionné des désordres fréquens. Un 
homme , qui s'étoit occupé d’une petite 
branche de la chymie, a cru queles acides, 
comme les dissolvans les plus généraleinent 
en usase dans le rèone minéral, étoient 
applicables aux congestions Iymphatiques et 
laïteuses ; il n’a pas craint dé faire un mé- 
ange informe d’acide vitriolique avec quel- 

ques sels neutres : combinaison däns laquelle 
l'acide prédomine sensiblement. Il l'a vantée 
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comme un spécifique ; les femmes l’ont crw 
sur sa parole ; on l’a appelé par-tout , et par: | 
tout il a porté avec lui le deuil et la désola- 
tion. Quis talia fando, temperet à lacrymis 2 
La canne de Provence, le calamus aro- 
maticus, comme beaucoup d’autres subs- 
tances âÂcres et odorantes, ont été d’un 
usage fréquent pour dissiper les congestions 
laïteuses. On avoit remarqué que les sueurs 
étoient la terminaison la plus favorable de 
la fièvre de lait, et on a cru que cette ex-. 
crétion critique étoit toujours utile. On s’est 
presque toujours trompé en la sollicitant 
avec violence, dans le temps même où la 
fièvre de lait subsistoit, parce qu’on a remar- 
qué, qu’en privant ainsi le sang de la séro- 
sité par des sueurs abondantes, on donnoit 
au lait plus de facilité à se coaguler, «et 
que les congestions qui en tiroient leur.ori- 
gine, étoient plus solides et plus difficiles à 
détruire. Comment, après desévénemens aussi 
désavantageux, a-t-on puemployer les mêmes 
remèdes long-temps après l’accouchement ? 
Le lait avoit acquis une coagulation plus 
marquée et plus solide , par conséquent, 
les substances aromatiques , les sudorifiques 
deyenoïent encore plus nuisibles à cette 
époque. | | | 
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… Comme les  purgatifs, ces remèdes ont 
procuré un soulagement apparent dans les 
 constitutions phlesmatiques; mais, s’ils ont 
opéré quelques cures ou plutôt quelqu’ap- 
parence de rétablissement, ils ont aussi 
donné naissance à des maux , dont l’exis- 
tence ne ‘pouvoit pas être regardée comme 
douteuse ; de la part même des personnes 
les moins sensées. Je neveux pas dire que 
ces médicamens ne soient jamais utiles; mais 
ils ne le deviennent que quand les coagu- 
lations laiteuses et lymphatiques ont été 
assez divisées pour passer dans la masse des, 
fluides; circuler avec le sang , et devenir. 
par-là, capables de traverser les vaisseanx 
excréteurs des glandes rénales , intestinales 
ou cutanées: Âu reste , dans cette supposi- 
tionmêine, il faut encore aider l’action de ces 
médicamens, par.des boissons abondantes à 
pour fournir la matière des évacuations qu’on 
veut: procurer.) Lisez sur cet objet les ré- 
flexiôns contenues dansle chapitre qui traite 
de-la fièvre de lait. 
» Par ice qui vient d’être dit; et par tout 
ce qui a précédé, .on conçoit combien les 
 inaladies qui doivent leur origine aux alté- 
rations du lait ou au défaut de filtration 
de ce liquide , ou aux ixruptions qu’il fait sur 
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diverses parties du corps , sontnombreusés:. 
On conçoit encore combien elles sont variées,! 
quelle multitude de désordres elles occasion | 
nent dans l'économie animale, la difficulté | 


du traitement qui convient à chacune d’elles,;;: 
et quelle doit être la sagacité du médecim 
qui s'occupe de les guérir. Les complications: 
qu’elles entraînent avec elles ont toujours 
été un sujet d'inquiétude pour les hommes 
instruits, et la connoïssance de ces affec- 
tions morbifiques est encore un objetiisur 
lequel aucun praticien n’a donné un travail 
suivi. Il semble que la difficulté de le traiter 
ait enchaîné jusqu'alors l'imagination des 
médecins. Comment arrive-t-il donc .que le 
public , qui ne méconnoît pas leur retenue} 
se soit livré sans réserve à des mains meur- 
trières , qui portent la destruction dans'les 
familles qui en attendoient; des secours as: 


surés? Quelques rétablissemens, qui sont : 
dûs au hasard, ont-ils pu faire croire que | 


des préparations dangereuses et toujours 


violentes donneroient uné santé permañente ï 


à un sexe foib'e, dont l’organisation iripose 
aux hommes ‘savans la nécessité d'apporter 
la plus grande prudence'et une sagacité 


extrême dans les conseils qu’ils lui donnent? 


Peut-être que le désespoir, qui naît d’une 
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souffrance continuelle et de la persuasion. 
d'une fin prochaine, a décidé une femme 
courageuse à se livrer à l’espérance d’une 
guérison que promettoit l'ignorance ; mais 
quelle est l’épouse et la mère de famille 
chérie qui a osé la première chercher dans 
un sort incertain, une combinaison heureuse 
sur un nombre infini de celles qui ne pou- 
voient pas manquer de lui donner la mort ? 
Des essais mal calculés, et quelques succès 
épars, . parmi le nombre effrayant des :vic- 
times qu’une pareille conduite a précipitées 
au tombeau ; ont-ils suffi pour accréditer 
des breuvages pernicieux qui ont fait couler 
Jes pleurs de tant d’orphelins ? Que la femme 
qui court les assemblées tumultueuses du 
monde pour célébrer le poison dont l'effet 
beureux lui a rendu la santé , se souvienne 
qu’elle ne fait pas un pas sans marcher sur 
la cendre de celles qui ont couru le même 
hasard, et ce souvenir glacera son cœur 
d’effroi, en pensant au danger auquel elle 
s'estexposée |! | 
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CHAPITRE XIV 
De l’obstruction de la glande mammaire. 


1 Fe division que j’aiétablie dans cet ouvrage, 
ne m'a pas permis de placer ce que j'avois. 


à dire de l’obstruction et de l’induration de: 


la glande"mammaire , à la suite du chapitre 
quitraite de son inflammation. Pour pren- 
dre une idée exacte de ce qui suit, il.est 
nécessaire de se rappeler ce qui a été an- 
noncé dans le chapitre qu’on vient dé citer : 
car les: causes de l’inflammation sont , en 
partie, celles de l’obstruction. Je dois encore 
prévenir que j'ai cru devoir traiter de l’obs- 


truction de cet organe , avant que de m’oc- 


cuper de son induration! et de son squirre, 
parce que ces deux dernières maladies sont 
très-fréquemment une suite de la première. 


Je nommerai lente, par comparaison avec | 
celle: que détermine l’inflammation , toute. 
obstruction des seins dont les progrès ont”. 


une marche peu sensible; quelle que puisse 
être son orjsine. Il m'a paru essentiel de 
présenter cette différence à l’examen du 
lecteur , par les raisons qu’on va énoncer. 
_ En parlant de l’organisation des seins, 

j'ai 
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j'ai donné une idée abrégée de la structur 
dela glande mammaire : je dois ajouter ici 
que dans l’état sain, les portions dont elle 
est composée se distinguent foiblement au 
tact , et nullement chez les sujets dont les 
mammelles sont grasses, fermes et volumi- 
neuses. Dans celles-ci, on reconnoît , à la 
vérité, la glande, mais sa surface paroît 
"égale au toucher : son centre est un peu plus 
élevé que ses bords, qui se terminent à la 
circonférence, sans offrir de division remar- 
quable. Si le sein est très-ferme , on ne juge 
sa Circonscription. | 

Ces remarques convenues, dès qu’on ap= 
percevra une inégalite saillante dans l'organe 
dont on parle, il y aura congestion dans 
la portion augmentée de volume. Il n’est pas 
nécessaire que la :congestion soit considé- 
“rable pour la reconnoître au toucher; on 
Ja distingue dès les premiers témps de sa 
“formation, à moins que l’absence de la dou- 
“leur n'ait pas fixé l’attention sur son exis- 
“tence; mais le moindre choc, la plus lécère 
pression, avertissent par un sentiment de 
souffrance que cet organe est malade, La 
“douleur ne se borne pas à quelques instans, 
"comme : dans les autres. parties qui ne 
jouissent pas d'une sensibilité exquise, elle 
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se continue plusieurs jours, et quelquefois. 
pendant des temps très-longs, en prenant 
un accroissement marqué. Si elle se calmer 
spontanément, l'organe devenu plus sensibles 
par l'effet de l’engorgement, ne supporte, 
pas la plus petite compression , sans que 
la douleur ne se manifeste de nouveau. 
Ainsi, une inégahté remarquablé dans la. 
glande mammaire , quelque modéré que soit 
son volume , prouve l'existence de son obs-. 
truction. F4 14 
Tout ce qui peut donner naïssance aux. 
obstructions des glandes, de quelque es-! 
pèce qu’elles soient, obstrue également la 
mammaire. On compte parmi les causes gé-. 
nérales , les vices des solides et ceux des. 
fluides. Les vices des solides consistent dans. 
les changemens survenus dans leur struc- À 
ture, ou les rapports qu’ils ont entre eux 
tels sont les délabremens causés par ne | 
suppurations anciennes, les cicatrices pro. 
fondes qui interrompent la continuité dela. 
cavité des vaisseaux , les maladies inflam” | 
matoires qui ont laissé des canaux durcis 
où engorgés, l’application des substances | 
qui augmentent leur solidité , et qui les des: | 
sèchent, telles que les astringens ; les ir 
ritations permanentes qui déterminent une 
Fi) | 
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centraction durable, et qui, par conséquent, 
gènent le cours des liquides destinés à par- 
courir la glande; le rétrécissement des 
canaux opéré par l’âge , Les compressions 
continuées qui diminuent la capacité des 
vases qui y sont soumis, les chocs et les 
Contusions. qui altèrent la contexture des 
hbres, ou anéantissent leur action tonique 
et leur élasticité ; Le voisinage des tumeurs 
qui compriment les organes énvironnans:, 
des corps baleinés et tons les habillemens 
qui pressent rudement les parties subja- 


centes ; le poids même des mammelles trop 


volumineuses qu’on ne soutient pas conve- 
nablement , pour prévenir le tiraillement 
qui résulte de leur pesanteur ; telles sont les 
causes qui concourent de la part des solides, 
à la formation de l’obstruction de la glande 
‘mammaire, , | 

Dans toutes les circonstances dont on a 
donné l’énumération , la circulation est ral. 


‘Jlentie ou arrêtée dans l'organe lésé. La stase 


des fluides favorise leur coagulation : leur 

laccumulation toujours croissante par la 

force qui les pousse dans cette partie, des- 

tinée à leur livrer un passage qui n'existe 

plus, ou dont la plupart des voies sont in- 

terceptées, forme enfin une obstruction dont 
M 2 
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les PrOprÈs répondent à la quantité de LE 
quides réunis dans un temps donné. 
_ La qualité des fluides altérée est aussi une 
cause immédiate d’en sorgement. Les. vices 
d’acrimonie qui les épaississent , les rendent. 
incapables de circuler librement ; ‘ainsi les 

gales anciennes , les scrophules ;.  Pépaissis- 

sement spontané de la lymphe, faute d’ action 
suffisante des solides, sont autant d’'agens 

qui concourent à Ja formation des obs= 
tructions de la glande mammaire. La sécré” 
tion lente du tait. trop long-temps conti- 

nuée sans évacuation de cette humeur, dé- 

termine sa coagulation; d’où nouvelle cause 
d’obstruction. On a dit ailleurs que le lait’ 
circuloit long-temps avec le sang : aussi 
observe-t-on te les restes db humeur 
laiteuse qu’on n’a pas cherché à détruire, > 
occasionnent à la'longue des congestions 

solides dans le système des aie Enin- 
terrogeant les femmes attaquées de ‘ces 
dise, sur l’époque où elles ont remarqué | 
leur existence commençante ; on connoît | 
qu'il faut en rapporter origine à des temps | | 
prochains deleurs couches. HO | 


| 


. Un froid même modéré, mais qui saisit | 


ouirrite la glande mammaire ;'y fait naître 
une obstruction ; soit qu’il agisse plus sux. 
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les solides que sur les fluides, soit que son 
action äâit un égal cffet sur les uns et les 
autres , il est certain qu’il ést une cause 
Dr d’engorsement. 
 L’obstruction lente de la olande mam- 
maire cest à peine SC HÈRbE dans ‘les 
premiers temps de sa formation. J'ai dit 
“plus haut que le hasard la faisoit souvent 
découvrir. Mais aussi elle RE ed quélque- 
#ois une ‘grande solidité avant qu'on n’aitla 
preuve de sa présence. Quoi qu'il en soit, le 
diagnostic n’est point équivoque, puisque la 
| ei engorgée forme une tümeur sensible. 
Le pronostic varie comme l'intensité des 
causes qui'ont donné naissance à l’obstruc: 
tion. Le rétrécissement des vaisseaux » Opéré 
par l’action des ‘astringens , et leur solidité 
acquise par l’âge , sont presque toujours 
‘incurables. Il y a encore espérance de gué- 
rison, si l’action des astrinsens n’a: pas été 
long- -temps continuée. On ne remédie point 
aux délabremens survenus dans la substance 
de la glande, mais on peut encore fondre 
les engorgemens récens que es vicés de 
structure ont OCcasioninég.! 2°v: +0 
LITL'effet des compressions est d’accélérer 
les progrès dela maladie : donc, avant toute 
tentative , il est indispensable de faire icessér. | 
M 3 


. regarde la forme d’habillemens , ne présente 
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l’action de l'agent qui comprime. Ce qui 


aucune difficulté. Il n’en est pas de même | 
d'une tumeur ancienne, qui en auroit fait | 
naître une nouvelle : il n’est pas toujours 


possible de guérir la première. L'obstruction | 
qui résulte des chocs est la plus. d: ereuse ;. | 
car il y a souvent lésion dans le. tissu de 
la glande ; et dans ce cas, la tumeur a # 
disposition au vice cancéreux : on ne. doi 
attendre de succès que de la pari des moyens 
chirurgicaux. 


La oravité des Ne DA des ( 
vices des fluides, se mesure sur l'intensité. 


de la maladie première. Ainsi, une tumeur | 
qui tireroit son origine du vice écrouelleux, 
ne seroit guérie que par la disparition des. 
scrophules. L’humeur sporique répercutéeh 
forme des engorgemens très - difficiles à ré- 
soudre, quand ils sontanciens. Malgré qu on 
redonne la gale, et qu’on attaque la tumeur. 
par les fondans , elle résiste quelquefois à 
tous les remèdes: ( vi 
Une tumeur formée Pi eu par le lait,\ 
se guérit avec peine; si elle a une durée, 
prolongée, elle est devenue squirreuse : la 
partie est désorganisée ; ; il ne reste qu 
l'extirpation. | 109 
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La curation est la même que dans tous les 
engorgemens des glandes. Relâcher les so- 
lides, et atténuer l'humeur coagulée, sont 
les deux indications à remplir. La première 
à lieu par l’application des émolliens. Dans 
la circonstance dont on s’ occupe , il n'y a 
point de rélâcheut plusactif que l’eau réduite 

en vapeurs ; elle ramollit aussi les fluides 
coagulés , et fayorise doublement l’action 
des fondans dont on va parler. Les appli- 
cations. émollientes seront rendues atté- 
nuantes par l'addition des substances sayvon- 
neuses et des narcotiques fondans. On a 
indiqué précédemment la manière d’en faire 
SAGE. | 

… On met au nombre des fondans intérieurs 
les sels neutres, les savons médicinaux , 
les alkalis fixe et volatil, les préparations 
mercurielles , tant à l’intérieur qu’à l’ex- 
térieur. 

. Quand il n’y aura point de complication. 
ayec une maladie étrangère, comme scro- 
phules , -érésipèles , etc , on suivra. une 
marche simple dans la curation. Malgré 
l'utilité reconnue des eaux minérales av 
la cure des obstrnctions ; ; je préfère l'usage 
de Valkali fixe, parce que les nlontabs 
n'agissent pas avec tant d’é énergie sur, des 
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tumeurs extérieures que sur celles qui ont: 
leur siége dans l’abdomen. On en conçoit 
aisément les raisons. Il faut donc.compenser. 
ce défaut d’action par l’activité du remède. 

On donne l’alkali fixe à la dose de quinze à 
vinst grains dans un véhicule abondant. Celui 
qu’on a saturé d’acide crayeux, peut se 
prendre jusqu’à la quantité d’un gros chaque 
jour. On observera son effet, qui fatigue 
quelquefois la poitrine ; dans le cas où cela 
arriveroïit, on modéreroit la dose; on nè 
donneroit ce médicament que de deux jours 
l’un. Le savon a le même inconvénient par 
la continuité de son usage : il exige par 
conséquent les mêmes précautions. Les. pré- 
parations mercurielles ne peuvent, comme 
où sait , S’administrer, soit intérieurement, 
soit extérieurement , sans une ‘attention 
extrême à considérer leur effet, pour le 
modifier. On en diminue les doses , ou l on 
détourne leur action sur les intestins ,- au 
moyen des purgatifs, quand on juge ‘lèur 
énergie trop prononcée: On observera d’aill 
leurs que quelques individus agaçablés sont 
aisément irrités par ‘le mércure : j'en ai 
connu qui n’auroient pas pu supporter pen- 
dant quatre jours l’effet de us grains ‘4 
mercure doux. à des 4/'4 
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- On combine les savons avec le mercure 
ou avec le kermès minéral, dont la pro- 
priété fondante est très - connue, ét dont 
Beaumes, ancien médecin de Nîmes, a si 
bien. développé les avantages dans son mé- 
moire sur le Carreau. 1 le donnoit aux en- 
fans, à la dose d’un demi-graïn par jour, 
avec un grain d'éthiops martial, quatre 
grains de safran et dix d’iris de Florence. 
Quels que soient les fondans qu’on em- 
ploie, on reconnoîtra que leur usage trop 
prolongé fatigue beaucoup les malades. Cette 
fâtigue croit en raison de leur activité. Dans 
l'exemple que je viens de citer, le safran 
et l’éthiops martial sont, sans doute , cor- 
rectifs du kermés, Où , pour itieux dire, 
soutiennent les forces des viscères de la 
digestion , qu'il troubleroit par son action. 
Cependant on est obligé d’avoir recours , 
après quelques temps , aux toniques et aux 
délayans pour dissiper l’irritation qu'il occa- 
sionne. On en usera de même à l’ésard des 
préparations mércurielles, etc. "#1 22 
Il suit de cette réflexion qu’une affection 
dont la curation est lente, ne peut pas être 
combattue sans relâche par desmoyens actifs. 
On variera donc le plan de traitement. On 
commencera par délayer: et atténuer, au 
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moyen des sels neutres dissous dans un vé- 
hicule abondant. On pourra y revenir dans 
les interruptions indispensables des. prépa- 
rations mercurielles, antimoniales, sayon- 
neuses et des alkalis. 
Les extraits de ciguë , de belladone,, etc. , 
unis aux combinaisons de fer, les savons et 
la rhubarbe sont comptés au nombre des 
bons fondans. Leur usage exise la même 
prudence que les préparations minérales 
dont on vient de rendre compte. .: 1,1, 
On a parlé ailleurs du fondant de Fret 7 
(l’alkali fixe ) étendu dans un véhicule abon- 
dant. 4 | "{ 
Si le vice écrouelleux, vénérien, ou quelque 
autre altération des fluides a causé l’obstruc- 
tion , ou s’est compliquée avec elle, on fera 
la curation de la maladie compliquée; et si 
obstruction n’est pas dissipée, on fera son 
traitement comme pour une, obstruction 
simple ; mais cela suppose la destruction du 
vice étranger. 
Les purgatifs sont. Pa e A k 
cours de la cure pour emporter les humeurs 
divisées par les remèdes ;.car, si elles séjour: 
nent, elles font des métastases, occasionnent 
@e la fièvre , etc. On observera quetles pur- 
gatifs ne sont ici qu’accessoires à la curation, 
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L'abus qu’on en fait journellement est dan- 
gereux , en ce que par l’abondance des éva- 
cuations , ils dessèchent les obstructions , en 
dissipant les fluides qui serviroient à fondre 
ceux qui sont coagulés. 

J'ai parlé plus haut de la nécessité de 
changer la forme des habillemens qui exer- 
cent une compression. Les laisser subsister , 
c'est conserver l’action des causes de la ma- 
ladie , et rendre l’usage des médicamens 
inutile. 


BOAMP TER Bio XV; 


De l’induration de la glande mammaire. 


J APPELLE Z2uration, la résistance qu’une 
obstruction offre au toucher , et qui ne 
permet pas de la distinguer , par ce moyen, 
du véritable squirre. Les praticiens ne font 
point cette distinction dans leurs écrits; mais 
quelques-uns la font dans. l'exercice de la 
médecine, en disant que telle obstruction 
est si dure, qu’elle a plus de ressemblance 
avec un squirre qu'avec un engorgement. 
On les entend tous les jours annoncer que 
telle tumeur ne pourra se résoudre, par rap 


—— 
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port à sa grande solidité, mais qu’on peut 
tenter l’action des fondans. Ils les emploient 
€t guérissént quelquefois. Il y a donc des 
obstructions des mammellés , dont le carac- 
tère n’est pas tellement détermine par les 
_ Signes extérieurs, qu’on puisse décider, sans 
crainte d'erreur, s’il y a ou Loi squir- 
rosité. Te 
La distinction que j'ai établie me parote 
d’autant plus essentielle , que les physiciens 
ne sont pas d'accord sur le pronostic du 
squirre ,, ni sur son incurabilité par les fon- 
dans. Ceux qui croyent qu'il est formé par | 
des liquides qui ont acquis/un. épaississe- 
ment indissoluble, ne tentent point sa cu- 
ration ; mais ils admettent celle de l’indu- 
ration dans le sens que je la propose. D’au- 
tres portent plus loin la définition du squirre, 
et ajoutent à ce que je viens de dire del’état 
actuel des liquides, que les solides ont perdu 
leur organisation dans la masse squirreuse. 
L'observation prouve la vérité de cette as- 
sertion; car on trouve souvent des massés 
qui ressemblent à des cartilages , à un amas 
informe de sucs osseux , piérreux, etc. 
Ceux, au contraire, qui, comme Boer- 
haave , admettent différens degrés de squir- 
rosité, ont recours aux médiçamens fondans, 
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quand la tumeur n’est pas parfaitement dure. 
D’après cette doctrine, on distingue le 
squirre parfait de l’imparfait, et l’on dit 
que celui-ci n’est pas parfaitement dur. 

Cette différence, dont on prétend donner 
une connoissance positive par le toucher, 
n’est point reconnoissable. Un engorgement 
peut être à-la-fois une obstruction et un 
squirre. Si, par son ancienneté, il est par- 
venu à la solidité du squirre dans la portion 
qu'on peut appeler de première formation, 
les liquides qui se coagulent autour de ce 
centre ancien, ne sont encore qu’une obs- 
truction. Dans ce cas, le tact ne fait distin- 
guer que l’abstruction sans discerner le z0yaz 
squirreux placé au centre de la tumeur. Dans 
cette circonstance, le toucher trompe donc 
les'praticiens , qui ne fondent leur diagnos- 
tic, et, par conséquent, leur pronostic et 
leur curation que sur ce signe incertain. 
Mais, d’ailleurs, quel sera le térme de soli- 
dité précis entre Île squirre parfait et l’im- 
parfait? Assurément personne n'osera le 
désigner. Cette témérité ne seroit que le fruit 
de di Race et de la présomption. 

D'après ces réflexions, qui ne sont que le 
simple résultat des faits , il s'ensuit que la 
distinction entre squirre parfait et impar- 
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fait n’est propre qu à rendre la théorie et la 

curation ‘incértaine et, par conséquent , 
dangereuse. On ne voit pas même comment 
on puisse s'entendre avec une pareille éthio- 
losie, puisqu'on confond sous la même dé- 
nomination deux maladies, dont les carac- 
tères sont dissemblables, et AU égale- 
ment différente. 

“É appellerai donc induration ou obstruc- 
tion solide, une tumeur qui paroît suscep- 
ble de résolution. Je dirai ailleurs ce que 
j'entends par squirre. 

Par tout ce qui a été dit de l'inflammation 
laiteuse, de la sorte d’engorgement qui en 
est la suite , de la structure de la glande 
mammaire , de la coagulabilité du lait, de 
l'effet de la fièvre et de la chaleur sur ce 
liquide , on ne sera pas surpris que la glande 
mammaire reste endurcie à la suite de son 
_inflamunation ; on y observe aussi des en- 
gorgsemens après la suppuration. Ainsi, l’in- 
duration du sein a pour causes les accidens 
que nous. venons de relater sommairement, 
ou celles de l’obstruction lente, qui, re 
donnée à elle - même, acquiert, avec le 
temps , une solidité toujours croissante, et se 
. termineroit enfin en squirre, C'est-à-dire , 
d’après les principes que j'ai exposés plus 
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haut, en une tumeur quine seroit plus sus- 
ceptible de résolution. 

J'ai dit qu'il étoit peut-être moiodeblé de 
distinguer le squirre qu’on nomme parfait 
de l’imparfait : il n’est pas plus aisé de dé- 
terminer le diagnostic exact de l’obstruction 
et du squirre , d’avec l’état que j’appeîle in- 
duration. On connoît facilement qu'un en- 
gorgement présente beaucoup de résistance 
au toucher ; maïs on ne peut assurer , sans 
crainte d'erreur, qu’il est ou n’est pas réso- 
luble. Le pronostic n’a qu’une base, qui 
consiste à juger de la difficulté de la curation 
et de la durée de la maladie. On ne peut 
pas même prédire la guérison, après des 
essais heureux, et qui présenteroient une 
diminution sensible dans la tumeur, puis- 
que, comme on l’observe journellement, le 
centre est quelquefois squirreux. J'entends 
par ce mot, irrésoluble. 

Quoi qu’il en soit, la curation del indé 
ration est la même que celle de l’obstruction 
lente. Si l’on avoit en son pouvoir des médi- 
. -camens fondans, dont l’activité répondît à 
la fixation des humeurs engorgées dans l’in- 
duration , il n’y auroït pas à hésiter sur le 
choix des plus énergiques. En effet, c’est de 
ceux-là seuls.qu’on peut attendre quelque 
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succès ; mais aussi leur usage doit être di 
rigé avec une prudence consommée. S'ils ont 
trop d'action , ils dissiperont bien la portion 
la plus soluble de la tumeur; mais ils exci- 
teront un mouvement intérieur qui enflam- 
mera le noyau squirreux, et le fera dégénérer 
en cancer: 
Gallien recommande les vapeurs du Vi- 
maigre. On le verse sur des briques très- 
chaudes, en dirigeant les vapeurs sur le sein. 
On applique ensuite des fomentations émol- 
lientes pour dissiper l’irritation que case 
son action. On use des topiques fondans 
que j'ai indiqués précédemment. On emploie, 
mais toujours avec circonspection,, les pré- 
parations mercurielles, antimoniales ; etc. 
On fait prendre des boissons très-fondantes. | 
On expose la tumeur à l’action d’une dou- 
che d’eau thermale, très-tempérée. On est 
attentif, mais scrupuleusement attentif, à 
observer si la tumeur ne devient pas plus 
sensible : si cela est, on interrompt sur-le- 
champ tout médicament actif pour substituer 
les relâchans et les narcotiques exclusive- 
ment. On continue cette marche avec les in- 
terruptions nécessaires, pour ne pas fatiguer 
les malades. Dans les temps de repos, lon. 
s'en tient à de simples boissons délayantes 
eut 
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et aux bains : deux genres de moyens qui, 
comme On sait, ont dû être préparatoires, 
pour passer ensuite au traitement qu'ont 
vient d'indiquer. Telle est la marche pru- 
dente à laquelle on doit nécessairement s’as- 


_treindre dans la curation de l’induration , si 


l’on veut éviter les accidens qui résulteroient 
d’une méthode moins circonspecte. Par som 
moyen, on peut espérer de guérir quelques 
malades. 


CLR AE ETC R BRUN I. 
Du squirre de la. glande mammaire. 


P, dureté extrême d’une tumeur, et sa 
vétusté réunie à ce premier caractère, sont 
les signes d’un squirre. Celui-ci a donc pour 
causes celles de l’obstruction et de l’inflam-. 


… mation, qui sont les premiers degrés par 


lesquels il parvient à la squirrosité , et par 
conséquent à l’incurabilité. Son diagnostic 
se tire de ce qui vient d’être dit. Le pro- 
nostic présente plusieurs objets à considérer. 

Si un vice des humeurs a donné naïssance 


à l’obstruction devenue squirreuse , on fera 


inutilement l’extirpation du squirre , si l’on 
T. N 


194 DES MALADIES CHRONIQUES 


n’a pas corrigé auparavant le vice des hu= 


meurs dont il tire son origine. Le point le’ 
plus important est donc de connoître si 
cétte maladie n’est pas compliquée avec des 
affections étrangères à l'engorgement local : 
dans le cas où cela auroit lieu, il faut atta- 
quer l’affection compliquée avec le squirre, 


après s'être assuré si elle est susceptible de 


L s . ( 
curation. Si le volume du squirre est tel, 
qu’il occasionne des incommodités qu’on ne 
puisse faire cesser que par l'opération, on 


MS 


n’attendra pas la guérison complète de l'af- 


fection compliquée. Si la tumeur ne pêne 
pas les fonctions du thorax, il sera plus 


prudent et plus conforme à la saine pra- 


tique, de suivre la marche indiquée pré- 


cédemment. 
« La situation de la tumeur relativement 


aux parties voisines, son adhérence ou l’ab- 


sence de ce symptôme, la proximité des 


grands vaisseaux dont le volume s’augmente 
beaucoup aux environs des tumeurs an- 


ciennes, la force ou l’épuisemetit des ma-. 


lades, réunis aux vices ou à la pureté des 
fluides, sont autant de circonstances qui 
déterminent à pratiquer ou à rejeter l’opé- 
ration. Il n’est pas de mon plan de traiter 


amplement des objets qui sont discutés avec. # 


“: 
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sagacité dans plusieurs ouvrages de chirurgie. 
Des réflexions plus étendues sur cette. ma- 
ladie, ne conduiroient pas à des résultats 
plus satisfaisans que ceux qu’on vient. d’ex- 
6 poser dans ce chapitre. 


L 


CA D OIOT RO EUX VIN. 
Du cancer des mammelles. 


OO donne ce nom (cancer ) aux tumeurs 
squirreuses ‘attaquées d’inflammation : on le 
donne aussi à celles qui éprouvent l'espèce 
de suppuration putride, particulière À cette 
maladie ; on sait que le pus en est ichoreux, 
fétide, caustique, etc. On dit aussi que les 
bords d’un uicère sont cancéreux , quand 

ils sont durs, livides, renversés, doulou- 
 reux ; quand ils rendent un pus ichoreux, 
 fétide et caustique. Il faut convenir qu’on 
abuse souvent de cette dénomination ; car 


des émolliens suffisent , dans quelques cas, 


pour dissiper ces accidens, formidables en 


apparence, qui ne doivent leur existence 


… qu'à l’incurie des malades , ou à la méthode 
\ mal conçue dont on fait usage. C’est ainsi 
que des médicamens irritans, dont on re- 
‘couvre inconsidérément des ulcères, y font 


N 2 


Li 


196 DES MALADIES CHRONIQUES 


naître ces symptômes effrayans. Les prati- 


ciens exercés reconnoissent aisément le véri- 
table cancer d’avec ces signes trompeurs , 
en comparant l'état antérieur de l’ulcère 
avec l'actuel, et en jugeant l'effet des mé- 


dicamens qui ont été mal à propos employés. 


Parlerai-je de la distinction du cancer 
ouvert ct du cancer occulte ? des cas où 
l'opération est praticable et de ceux où elle 
est inutile , ou même nuisible aux malades? 
des maladies ultérieures auxquelles celle-ct 
donne naissance ? des maladies étrangères 
qui se compliquent avec elle, pour rendre 
ses succès incertains ou ses suites funestes : 
toutes ces connoissances dérivent essentiel- 
lement de ce qui a été dit dans les cha- 
pitres précédens. Quant au mode d’extirpa- 


tion, il est parfaitement décrit dans la plu 


part des traités d'opération de chirurgie. 
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CHAPITRE, XVTETIE 


L’extirpation des squirres et des cancers 
par l'instrument tranchant, est-elle pré- 
 férable à l’action des caustiques ? 


I z me paroît utile d'examiner si l’extirpa- 
tion des tumeurs squirreuses et cancéreuses 
par l'instrument tranchant , est préférable 
à celle qu’on opère par les caustiques. Je 
suppose qu’on est déterminé à l’opération 
par les conditions qui la rendent praticable, 
il réste à faire la comparaison des deux 
méthodes, par rapport à leur effet sur la 
tumeur et les parties environnantes. 

Les caustiques causent une inflammation 
proportionnée à leur énergie et à l’étendue 
qu'on leur fait occuper. On a déja observé 
ailleurs que la violence des douleurs dans 
l’inflammation des seins , étoit accompagnée 
d’accidens redoutables : on a remarqué en 
même temps avec quelle facilité l’inflam- 
mation se propageoit aux parties molles du 
thorax, à la plèvre , et quelquefois aux 
poumons. La continuité des vaisseaux des 
seins explique le mécanisme de cette pro- 
gression de symptômes. Cinq divisions des 
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\ 


côté aux mammelles ; il en est de même 
des nerfs qui, pour la plupart, naissent 
des intercostaux. La communication sym-= 


x . k à à 
artères intercostales se rendent de chaque 


\ 


à 


f 


patique des seins et de la plèvre est donc «A 


parfaitement établie par les vaisseaux et les 
nerfs, au moyen de l'irritation qui se pro- 
page en suivant leur trajet; à plus forte 


raison les accidens symptomatiques qui atta- 


quent les muscles du thorax. Ces principes 
convenus, la respiration est éminemment 
lésée ; d’où l’embarras des poumons faute 
d'action , indépendamment de la communi- 
cation des symptômes inflammatoires qui, 
de la plèvre, se propagent dans leur subs- 
tance. | 

Je ne parle point ici de l’état de la tête, 
suite inévitable de l'embarras de la poitrine ; 


du désordre des nerfs, de leur agacement 


extrême, des mouvemens spasmodiques et 
convulsifs, de l’acoroissement de dla fièvre 
par l'effet de l’irritation nerveuse, etc. 
Telle est la marche-des accidens que dé: 
termine l'application des caustiques. Qu'en 
résulte-t-il pour l’opérateur? Qu'il est con: 
traint d’en suspendre l’usage ; ‘et presque 


toujours de l’abandonner ; d’où'il suit qu'on 


a-exposé sans fruit les malades 4des dan- 


Ne 
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gers évidens. Mais, dira-t-on, , on en modère 


Vaction. C’est donc pour prolonger un sp 


plice intolérable ; car, par cela seul qu’on 
suscite une inflammation dans les seins, 
quelque modérée qu’on la suppose, elle est 
insoutenable. Qu’attendre de la continuité 
des caustiques ? La durée des symptômes 
effrayans dont on vient de faire l’énumé- 
ration. En effet, Pexpérience prouve qu'ils 
sont presque toujours la suite d’une irrita- 
tion long-temps prolongée. J’ai presque tou- 
jours vu qu'on étoit obligé d'abandonner 
ce traitement , malgré les précautions qu’on 
prenoit pour empêcher la violence des acci- 


dens inflammatoires. Tel est le résultat le 


moins malheureux de l'effet des caustiques, 
dans l’extirpation des tumeurs des mam- 
melles. 

Leurs effets sur la tumeur même sont 


essentiels à observer. Si l’on attaque un 


squirre par les caustiques , on le rend can- 
céreux par l’inflammation, à moins qu’on 
ne l’enlève ; et nous avons vu plus haut 
lénumération, des symptômes qui précèdent 
sa chute. Par cette marche, des glandes voi- 
sines s’engorgent, deviennent elles-mêmes 
squirreuses, s’attachent aux parties voisines. 


On ne peut les opérer par aucune méthode. 
N 4 
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Les malades qui auroient peut - être vÉCU | 
sans accidens de la part de la tumeur squir- 
reuse, sont destinées à éprouver des dou- 
leurs atroces , en attendant que la mort 
les en délivre. 

Les résultats de l’extirpation du squirre 
‘par les caustiques, nous apprennent ce qu'il 
faut penser de cette méthode dans lextir- 
pation du cancer. 

On ne peut se dissimuler (0e fait est cons- 
taté par l’expérience) qu'après avoir am- 
puté une masses quirreuse , on trouve quel- 
quefois des nodosités de même nature, 
cachées sous la tumeur principale, et en- 
foncées dans l’épaisseur du tissu cellulaire 
et des muscles intercostaux. On n’a pas pu 
les découvrir avant l’opération, parce qu’elles 
ne tiennent point d’une manière fixe à la 
masse qu'on veut extirper , et ne gênent 
point les mouvemens qu’on lui fait exécuter, 
pour s'assurer si elle est adhérente. Dans 
ce cas, que deviendront ces tumeurs pro- 
 fondes, irritées par l’inflammation que cause 
le caustique ? En supposant qu’on soit par- 
venu à faire tomber la masse principale, 
et que ces tumeurs cachées n'aient, contre 
toute vraisemblance, éprouvé aucune alté- 
ration , les attaquera-t-on aussi par le caus- 


| 
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tique dans la profondeur des muscles inter- 
costaux ? On n'osera pas dire qu’on le ten- 
teroit. Quel sera donc le fruit du supplice 
auquel on aura livré les malades? On aura 
rendu ces tumeurs adhérentes aux muscles 
intercostaux, au périoste des côtes; on les 
aura fait dégénérer en cancers qui ronge- 
ront toutes les parties voisines , et attaque- 
ront les poumons, si la véhémence des acci- 
dens ne prévient par la mort des malades, 
un désordre aussi étendu. 

L’instrument tranchant ne fait qu'une 
plaie simple. L’hémorragie, suite de l’am- 
putation, est d’autant plus aisément arrêtée, 
que les bouches des vaisseaux restent à dé- 
couvert, après l’excision de la mammelle. 
La fièvre que cause la plaie, n’est pas con- 
sidérable, parce que le dégorgement prévient 
la violence de l’inflammation. La suppura- 
tion n’entraîne point de suites fâcheuses ; 
car on suppose toujours les circonstances 
favorables à l'opération. Après que la mam- 
melle est emportée , on découvre parfaite- 
ment l’état des parties inférieures : on ex- 
tirpe les nodosités, s’il s’en rencontre. La 
. suppuration se fait paisiblement, et la cica- 
_trisation est déjà parfaite par cette méthode, 
‘dans un temps où le caustique n’auroïit pas 
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détaché la moitié de la masse! squirreuse. 
Cette manière d'opérer offre donc toutes les 
qualités essentielles qui caractérisent les 
moyens chirurgicaux, quand leur usage est 
indiqué : sureté dans l’opération; ce point 
est prouvé par la comparaison des deux 
méthodes : quant à la célérité, on ne la 
conteste pas. On ne désavoue pas non plus 
la différence des douleurs; c’est ce qu'il 
faut entendre ici par le mot jzcundéè qui 
ne désigne pas autre chose dans la circons- 
tance dont on; s'occupe. | 


C'ONA PETER ET RC IUXE 
Des suites de l’amputation des seins. | 


S 1 la tumeur amputée occupoit une grande 
étendue, il survient des changemens dans 
la circulation de cette partie du thorax; ils 
se manifestent par les phénomènes suivans. 
La voix devient plus forte : d’aisuë qu’elle 
_étoit, elle prend un ton sonore et rauque. 
Les fluides qui étoient destinés à la nutri- 
tion de la mammelle, se portent en abon- 
dance vers le larynx et les organes environ- 
nans. Il en résulte une quantité de crachats 
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qui fatiguent. les personnes opérées. Celles ci 
ont des douleurs de ‘tête qui deviennent 


à habituelles : cette capacité est souvent atta- 


| quée d’autres affections morbifiques ) d’un 


Ÿ _ Caractère plus grave. 


v 
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Il est impossible de méconnoître à ces 


signes, la déviation des liquides vers les 


parties supérieures. Leur quantité est con- 
sidérable ; on le juge par le nombre et le 
diamètre des vaisseaux coupés. Le tissu des 
glandes est rare chez les femmes, par con- 
séquent, dit Hyppocrate, elles reçoivent 
dans tous les instans , une grande proportion. 


de fluides. Détournés de leur route, ils sont 
poussés vers la tête, et donnent naissance 


aux symptômes que nous avons rapportés, 
L'observation de ces effets étant connue, 


* on conçoit pourquoi les femmes qui devien- 
nent grosses, dans ces circonstances, sont 


exposées aux inflammations de la poitrine, 


comme nous l’avons remarqué plus haut, en 
traitant des vices de‘la glande mammaire. 
Car, soit qu’elle soit complétement engor- 


gée , et que son obstruction embrasse dans 


son étendue, une grande partie du sein, 


soit que celui-ci soit extirpé, la gêne de 


la circulation est presque égale dans ses 
résultats. Ces réflexions sont confirmées par 
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le témoignage d’ Hyppocrate. « Le lait, dit 
» cet observateur, qui, de la matrice re- 
» monte aux mammelles, ne trouvant plus 
>» les vaisseaux disposés à le recevoir, se 
_» porte sur les parties principales ; comme 
» le cœur et les poumons, et les femmes 
» en sont suffoquées, » 

Les remarques qu’on vient de lire, con- 
duisent à la considération de deux points 
importans. Les femmes qui ont subi l’am- 
putation de la mammelle, sont encore dans 
l’âge d’avoir des enfans , ou la vieillesse ne 
leur permet plus de concevoir. Dans le pre- 
mier cas, la privation du sein exige l’atten- 
tion la plus scrupuleuse sur les phénomènes 
qui auront lieu pendant la fièvre de lait. Si 
la mère a conservé un sein dans un bon 
état, il est indispensable qu’elle allaite son 
enfant, pour détourner une partie de l’hu- 
meur laiteuse qui ne peut plus être recue 
dans le côté opposé. Si le lait est abon- 
dant , il faut le faire tirer en entier à l’en- 
fant , ou par des moyens indiqués ailleurs. 
Cette précaution sera portée au point de 
faire éprouver à l’accouchée un commen- 
cement d’épuisement : autrement le côté de. 
la poitrine dénué de mammelles , ne seroit 
pas suffisamment AÉECRERS 
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Si la succion et l’allaitement sont impos- 
sibles par les vices du sein restant, ou par 
des accidens s quelconques » au premier signe 


de congestion qui étendroit ses effets sur le 
| thorax, on saignera la malade du bras du 
. côté du sein amputé, ou bien l’on appli- 


quera des sangsues sur la poitrine, afin 


d'opérer un désorgement convenable. On 


favorisera, par les moyens indiqués ci-de- 
vant, une abondante évacuation des lochies. 

Le traitement intérieur sera actif. Il con- 
sistera dans des boissons capables de pré- 
venir la coagulation du lait. Pour cet effet, 
on n’attendra pas que la fièvre de lait se 
manifeste, ou que ce fluide monte à la 
poitrine. Après que l’accouchée aura pris le 
repos nécessaire pour dissiper la fatigue et 
les douleurs de l’enfantement, on lui don- 
nera les boissons qui ont été indiquées en 
traitant de la curation de la fièvre de lait. 
Par cette méthode , on déterminera des 
sueurs abondantes et assez précoces, pour. 
expulser la Hatièie laiteuse , avant qu'elle 
n’occasionne , par sa présence dans les par- 


. ties du thorax, les phénomènes morbifiques 


décrits ci-dessus. On se conduira de la même 
manière , par rapport aux femmes qui au- 
ront les seins engorgés. Les raisons qui exi- 


ñ 
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gent cette essemblante de traitement , se. 
déduisent de ce qui a été dit plus haut, æ 
dans les chapitres précédens. ER} À 

Si la vieillesse met obstacle à ‘une nou- 
velle chaines , il n’est pas moins impor- | 
tant de prévenir les suites de l’'amputation 
du sein. Nous avons observé que les liquides 
se portoient à la tête, faute de trouver les 
routes que doit Es le thorax. Il est donc 
indispensable de les détourner de cette ca- 
pacité. À quelqu’âge que la malade ait été 
opérée, la tumeur attiroit à elle une quan- 
tité déterminée de liquides par l'irritation, 
qui est un effet inséparable de sa présence: 
Cette proposition se prouve par l’accrois- 
sement progressif de la masse squirreuse , et 
par un plus manifeste encore, si elle est 
carcinomateuse. Si la suppuration , suite de 
l’amputation , a été long-temps continuée, 
les humeurs se sont portées habituellement 
en plus grande abondance vers le thorax ; 
d’où leur tendance à suivre la même voie. 
Donc il faut changer leur détermination. 

On:y parviendra par une suppuration ar- 
tificielle , soit par l’emploi constant d’un 
vésicatoire, soit par un Cautère. Si celui-ci 
paroît convenable , parce qu’il est moins 
gênant, devant subsister toute la vie, Pautre 


À LA SUITE DES COUCHES. 207 


mérite la préférence sous plusieurs rap- 
| ports : premièrement, il opère une dériva- 
tion plus considérable dans tous les temps ; 
al détermine aussi une irritation plus éten- 
due, qui appelle en ce lieu une plus grande 
quantité de liquides; deux circonstances 
favorables au dégorgement des capacités- 
Supérieures. On observe aussi que les fem- 
mes, dans un Âge avancé » éprouvent d’une 
manière plus sensible que les OMR CRS les 
mconvéniens de la constitution séreuse ; ce 
qui exige une déplétion très-marquée , si 
l’on veut éviter les affections comateuses F 
les engouemens séreux des poumons, etc. 
D'où il résulte que les maladies dont on 
vient de parler, ne peuvent être évitées que 
» par une suppuration très-abondante. 


CHA PR LTIR:E4UXUX) 


De la claudication. 


Ex insérant ce chapitre parmi ceux qui ont 
Rpour objet l'examen des maladies chroniques 
à la suite des couches, il paroîtroit qu’on 
auroit voulu se restreindre à la considération 
\ de la claudication quia lieu après l’accou- 


 chement, ou qui en est une suite; cependant 


: 
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comme il est important de réunir les diffé. 
rentes causes de cette affection, on en fera. 
le récit abrégé, sans ayoir égard aux diffé- 
rens temps de la vie où elle se manifeste. | 

La claudication est mise au nombre des. 
causes qui s'opposent à l’écoulement des î 
menstrues , à la facilité de la conception ; à: 
celle de l’accouchement et au passage des. 
lochies. Sous ces différens rapports elle mé- 
rite l'attention des médecins. 

Celle qui a pour origine une éd acci- 
dentelle dans les extrémités inférieures , telle 
que le déplacement de la tête du fige par 
relâchement du ligament rond , ainsi que! 
Valsalva l’a observé ; une tumeur osseuse 
dans la cavité de l’articulation , ou dans le 
trajet du ligament rond, ou dans la substance 
de la glande articulaire, comme Paré, Fal- 
lope , etc. en ont remarqué ; la fracture de 
la tête du fémur , citée par Salzman ; la pa- 
ralysie des muscles moteurs du même os 
l'érosion des ligamens, le défaut de longueur. 
de la tête du fémur, sa carie, dont Morga- 
gni rapporte des exemples ; les vices de lar- 
ticulation du genou ou du pied , la position 
vicieuse des pieds , etc, toutes ces causes: 
n’ont d'influence sur l'écoulement des mens- 
rues, celui des lochies, la facilité ou la 

dificulté 


| ‘ 
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difficulté de la conception et de l’accouche- 
ment , qu’autant qu’elles sont accompagnées 
d’une très-grande inclinaison du bassin. 

La claudication , qui a pour origine un 
vice rachitique , a des suites plus graves, 
parce que cette affection ne manque guère 
de porter ses désordres sur la conformation 
des os innominés , de lès vicier en diverses 
manières , de faire prendre à la colonne 
épinière des contours contre nature , et, par 
conséquent, de faire naître une infinité de 
défauts de conformation. On les classe dans 
l’ordre des vices des parties osseuses qui 
rendent laccouchement Gifficile ou labo- 
rieux. | 

Je ne parlerai point de la claudication qui 
résulte des vices des muscles psoas, iliaques 
et obturateurs, etc. ni de celle qui a lieu 
par la douleur qu’occasionne une ulcéra- 
tion à l’utérus ou aux parties environnantes, 
ou des obstructions de ce viscère. Cette 
espèce a rarement un effet marqué sur la 
naissance des maladies particulières aux 
femmes en couches, car elle laisse subsister 
la conformation naturelle du bassin, ou ne 
lui fait contracter qu’une lésère inclinaison. 

Il existe un genre de claudication qui ne 
se manifeste ordinairement qu’après les cou- 

1. (®) 
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ches. Il dépend de la diastase du sacram 
avec les os innominés , ou de celle des pubis : 
cette diastase a lieu chez les femmes qui ont 
la chair molle, et abreuvée d’une sérosité 
abondante. On l’observe plus rarement dans 


les sujets d’une autre constitution. Quelques: 
femmes restent boiteuses après l’accouche- 


ment , ou marchent avec difficulté. Quand 
elles ne s’exposent pas à une fatigue trop. 
considérable , avant que les ligamens aient 
repris leur ressort , la nature fait cesser cêtte 
incommodité. Le contraire a lieu par une 
conduite opposée. Quelques-unes ontnégligé 
leur état au point de le rendre incurable, 
et ont ressenti, le reste de léur vie, les in- 
convéniens du défaut de solidité ' du bassin. 
J’ai traité de la curation de cette maladie, 


‘en donnant des exemples de l’écartement 


excessif des pubis. s'usN R fé 


L’exposé des causes de .la cdeudistions 
montre d'avance que la curation de cette, : 
infirmité ne peut avoir lieu dans ce chapitres, 


car toutes les affections qui font obstacle à 


la rectitude et à la facilité de la. démarche , 
sont étrangères au sujet que je traite, à! 


l'exception de celle qui résulte de la diastase: 
des pubis et du sacrum avec les os innomi- 
nés, mais dont la curation est exposée ail- 


L 


A LA; SUITE DES: COUCHES. 914 
leurs. Ainsi, ces réflexions ne doivent être 
considérées qu'en ce qu’elles ‘présentent 
d'utile dans l’examen des suites de l'incli- 
naison du bassin , comme cause de déviation 
de matrice ; l’application en a été faite en 
différentes circonstances , comme en parlant 
des obstacles qui s’opposent à l’écoulement 
des menstrues, en traitant de la stérilité, etc: 


CHAPITRE AXXI 
De la foiblesse de matrice. 


(). AE foiblesse de matrice, deBilindt 
uteri, imbecillitas uteri, une res dans 
laquelle les facultés de ce viscère sont impar- 
faites. C’est particulièrement dans les vices 
des organes qui forment son tissu, qu’on 
| fait consister cette affection pathologique $ 
comme dans le défaut d'énergie des vais- 
seaux dont 1l est. composé. On dit que dans 
cette circonstance , la matrice se remplit 


d’humeurs, superflues , séreuses ou pitui- 


teuses ; ou les menstrues n’ont pas un cours 


régulier , et le sang s'échappe de la vulve 


“par un suintement presque continue] : il 

est de mauvaise qualité , z{ refroidir la . 

leur de la matrice. Ces symptômes ne se 
O 2 
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manifestent pas toujours d’une manière aussi 
marquée, c'est-à-dire qu'il n'ya pas toujours 


un écoulement de sang continué, sanguinis 


stillicidinm : les règles ne paroïssent p4s tou- 
jours séreuses ou pituiteuées. Si les femmes 


qui ont la matrice foible , concoivent , le 


fœtus meurt bientôt , faute de nourriture 


convenable : l’adhérence du placenta avec 


l'utérus n’est pas assez ferme pour être du- 

rable ; les membranes se détachent d’elles- 

mêmes, et le fœtus tombe avec elles. 
Quoique les auteurs n’attribuent cette ma- 


 ladie qu’à la surabondance de pituite , aux 


fleurs blanches et aux autres écoulemens qui 
ont lieu par la matrice, il n’en est pas moins 
certain que toutes les intempéries de ce vis- 


cère (pour parler le langage des anciens } | 


donnent lieu aux mêmes accidens. Je connoïs 
une femme , d’une constitution bilieuse , 


mal réglée et cacochyme , qui depuis cinq à 


six ans a eu sept à huit avortemens ; elle ne 
porte pas ordinairement les fœtus au-delà 
de deux mois. Il y a lieu de croire que l’uté- 
rus est chez elle gorgé d’humeurs étrangères, 
car élle est très-sujette aux hémorroïdes. 


Elle a aussi de temps en temps des pertes ; la 


couleur de sa D est altérée ; on y remar- 
que de temps à autre des taches qui naissent 


à: 
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indistinctement dans toutes les parties du 
corps, et qui s’effacent d’elles-mêmes, pour 
reparoître dans d’autres parties. Je n’ai pu 
avoir des éclaircissemens plus pere sur 
ce qui la regarde. 

On trouve des femmes qui n’ont aucune 
maladie apparente dans les organes de la 
génération , et qui avortent aisément par le 
plus léger exercice. En les considérant atten- 
tivement, on observe que ce sont particu- 
lièrement celles dont la fibre est délicate et 
grêle, et dont la constitution est en général 
très-foible, Chez elles , l’action des vaisseaux 
n’a pas la force suffisante pour donner aux 
fluides l’élaboration nécessaire : les élémens 
qui les composent sont mal unis, et les solides 
qui en sont formés , se rompent avec la plus 
srande facilité. C’est pourquoi elles ne por- 
tent presque jamais les fœtus au terme con- 
yenable. L 

J’ai dit, en traitant des maladies des filles, 
que les intempéries de l'utérus r’étoient pas; 
comme le prétendoient les anciens, des af- 
fections propres à cet organe. J'ai, ce ine 
semble , prouvé cette vérité d’une manière 
certaine; ce qu’on vient de lire est un sup- 
plémentde preuves à cette doctrine. Quoiqu'il 
en soit, les médecins qui avoient assuré que 

O 5 
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l'ëmbécillité de l'utérus, ou sa foiblesse étoit 
une cause de stérilité, se sont trompés à 
quelques égards. En regardant les fleurs‘blan- 
ches ou les autres écoulemens contre nature 
comme un symptôme de l’intempérie de ma- 
trice, ils ont jugé que la conception étoit 
impossible ; il falloit dire, plus difficile, 
plus rare. Nous voyons journellement dans 
les grandes villes, des femmes devenir mères, 
quoiqu'’elles aïent des écoulemens, des mens- 
trues irrégulières , bilieuses , pituiteuses, 
séreugses, etc. 

Les signes par lesquels on distingue la 
foiblesse de l’utérus, sont une indifférence 
marquée, et quelquefois même de l’aversion 
pour les plaisirs de l'amour. Aucune sensa- 
tion agréable n’affecte les femmes de cette 
constitution, pendant qu’elles souffrent les 
caresses.de leurs maris. Elles perdent promp- 
tement la liqueur séminale qu’elles ontreçue; 
elles ont des avortemens prématurés sans 
cause manifeste ;: leurs menstrues sont irré- 
gulières ; séreuses, ou bilieuses , ou pitui- 
teuses ; elles ont les parties de la génération 
plus humides que les autres femmes ; elles 
éprouvent des douleurs aux lombes et au 
pubis au moment de la menstruation ; quel- 
quefoïs elles: sentent des vents qui.sortent 
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de la vulve ; elles ont aussi très-fréquemment 
des douleurs de tête et d'estomac, ensemble 
ou séparément. En général elles sont lentes ; 
elles ont la chair humide, la fibre grêle et 
tendre ( c'est l'expression d’Huxham ); 1] 
plupartsontcacochymes, sujettes auxfluxions 
catarrhales, rhumatismales, etc. leur pouls 
est petit, rare et languissant; leur sang est 
mal coloré et presque toujours trop séreux ; 
les femmes blondes sont plus exposées à 
cette maladie que les brunes. 

La foiblesse de matrice est une maladie 
grave, en ce que, quand elle est parvenue 
à un degré éminent, elle rend les femmes 
inhabiles à la génération , ou empêche que 
la gestation n'arrive à son terme. D'ailleurs 
elle devient la source d’un grand nombre 
d’accidens , parce que l’évacuation des mens- 
_trues est imparfaite ou difficile. Elle annonce 
aussi que la chaleur vitale est affoiblie, et 
que la constitution est viciée. Elle est le 
présage des cachexies de toute espèce, puis- 
qu'elle se trouve souvent réunie à une sorte 
de dépravation dans les fluides. 

La foiblesse de l'utérus tire sa source des 
intempéries ; le traitement qui lui convient, 
est celui de. chacune des intempéries en 
particulier : j'en aï parlé dans l’histoire des 
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maladies. des filles, et je renvoie aux dif- 
férens chapitres dans lesquels. je me suis 
occupé de ces objets. Si des règles irrégu- 
lières lui ont donné naissance, on en trou- 
vera aussi la curation dans le même ou- 
vrage , à l’article de cette dernière affection. 
On aura les moyens curatifs des fleurs blan- 
ches et des autres écoulemens , dans les 
chapitres suivans du même ouvrage. 

Si la foiblesse de la constitution donne 
lieu aux avortemens prématurés, on aura 
la méthode curative de cette, maladie dans 
le chapitre, de l’avortement. Quoique j'aie 
fait un article séparé de cette affection , 
j'ai cru devoir me dispenser de donner ici 
le traitement de chacune de ses causes ; 
parce qu'il auroit fallu répéter ce que j'ai dit, 
et ce que je dirai encore ailleurs ; cependant 
je n'ai pas dù omettre ce point important ; 
parce que sa fréquence chez les femmes 
mariées la des suites graves , quisont : 1°. la 
stérilité ou la difficulté d’avoir-des descen- 
dans ; 2°: les accidens dont j’ai donné l’énu- 
mération dans les articles précédens; 3°. dans 
le ‘temps de l’accouchement. ( si le fœtus 
arrive à ‘son terme} ou dans l'avortement 
des hémorragies rebelles ,2 qui réconnoissent 
pour cause ete des yaïsseaux incapables 
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de se contracter suffisamment , le renvérse- 
ment de la matrice , parce que son fond 
cède aisément au tiraillement qu’occasionne 
l'avulsion du placenta ; 4°. après les cou- 
ches , les engorgemens laiteux , les flux 
Jaiteux, les diarrhées laiteuses, etc. 


Î 


GER ARE RSDeR EE XXI. 
“ 


Du relâchement ou laxité de matrice. 


O N dit que la matrice est relâchée, quand 
son orifice reste plus ouvert que dans l’état 
naturel. On ajoute que , dans ce cas , les 
_menstrues coulent sans régularité ; que la 
semence s’en écoule au moment où elle y est 
lancée, ou peu de jours après; d’où :l suit 
qu’on considère cette affection comme une 
cause de stérilité. On assure qu’elle est ac- 
compagnée de douleurs au pubis, aux aînes, 
aux cuisses, quelquefois à la tête et à l’esto- 
mac; que la matrice se remplit d’une sérosité: 
glaireuse qui en découle habituellement ou’ 
instantanément, de fleurs blanches, âcres 
ou sans acrimonie, de flatuosités qui s’en 
échappent; quelesligamens étant eux-mêmes 
relâchés, l'utérus descend plus bas qu’il ne 
l’est dans sa position naturelle. 


Fo 


1 44 
à. LS 7 
‘ 


218 DES MALADIES CHRONIQUES 


On compte parini les causes de cette ma- 
ladie, la gestation de fœtus ‘trop volumi- 
neux qui ont distendu la matrice outre me- 
sure, l'usage trop fréquent des plaisirs de 
l’amour, qui ont occasionné son épuisement. 
Primerose dit que chez quelques hommes , 
la verse trop grosse, en s'introduisant dans 
le col de l’utérus, est cause de son relè- 
chement. 

1] mesemble qu’o on confond ce rés ement 
avec la foiblesse et les intempéries de l’uté- 
rus; Car on fait une énumération des symp- 
tômes de ces diverses maladies qu’on attribue 
à une seule. On n’est pas plus judicieux 
dans l’énoncé des causes. Ce que dit Prime- 
rose ne peut-être adopté, car la verge ne 
peut s’introduire dans l’orifice de l'utérus, 
que quand il est excessivement relâché; 
ainsi, Cette introduction n’est qu’une suite 
et point une cause de la maladie; d’ailleurs, 
il faut encore supposer un grand abaïsse- 
ment, autre affection qu’on confond ici 
avec le relâchement. L’orifice ne peut non 
plus être dilaté par une verge £r0p grosse 
il en seroit plutôt repoussé en haut, et 
quelque fréquens que fussent Li plaisirs , 
il y auroit plutôt irritation et gonflement 
douloureux de cet organe, qu'une dilatation 


14 


à 
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contre nature. La véritable cause est l’iner- 
tie; car , sans elle, quelle que fût l'extension 
de l'utérus pendant la gestation, et celle 
de son col au moment de l’accouchement, 
celui-ci reprendroit les dimensions natu- 
relles. C’est aussi de l’inertie que les flux 
séreux, muqueux, etc. , tirent leur origine, 
de même que l’abaissement dépend de celle 
des lisgamens. Enfin, les variations dans les 
menstrues, tant dans leur retour que dans 
leur quantité , sont dues à la même cause, 
quand il n’y a point d’engorgement. Ces 
phénomènes dépendent aussi de l’intempérie 
séreuse ou phlesmatique , inhérente à la 
constitution du sujet, ou acquise par ac- 
cident. | | 
D’après ces réflexions, je ne puis adopter 
la curation proposée par les auteurs, que 
dans ce sens, qu’elle sera celle de l’inertie, 
accompagnée d’intempérie séreuse ou phleg- 


 matique. C’est ainsi que j'admettrai les pes- 


saires âcres, dont les anciens ont fait un si 
fréquent usage : tels sont ceux qu’ils for- 
moient avecla mirrhe , la rhue et letgalba- 
num, incorporés dans une substance qui 


leur donne la consistance emplastique , pour 


en enduire un liège de la forme des pessaires. 
Ils y méloient souvent du sel, du poivre et 
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du fiel de bouc ; ils en faisoient encore de 
plus âcres avec les drastiques. Toutes ces 
substances irritantes exigent une grande | 
prudence dans leur usage, d'autant que le 
traitement local ne doit être considéré que 
comme accessoire à celui de l’inertie. 

J'ai vu plusieurs femmes avoir un relà- 
chement considérable à l’orifice de la ma- 
trice ; aucune ne m’a présenté les phéno- 
mènes dont j'ai fait l’exposé d'après les 
auteurs; elles n’avoient , ni irrégularités 
dans les menstrues, ni écoulement morbi- 
fique. Le col de l'utérus étoit plutôt solide 
que mou : chez presque toutes il y avoit obs- 
truction bien formée. L’orifice étoit dur et 
peu sensible. Toutes avoient eu des enfans ; 
_ mais la grossesse n’avoit rien eu de remar- 
quable par le volume de labdomen, et les 
enfans n’avoient point paru d’une grosseur 
extraordinaire. Toutes avoient eu une vie 
peu réservée dans les jouissances de l'amour. 
Chez, une seule, la dilatation: étoit assez 
considérable pour recevoir, non pas une 
verge trop grosse, comme dit Primerose, 
mais une verge de dimensions ordinaires. 
Chez celle-ci la matrice étoit abaïssée, parce 
que l’obstruction embrassoit le corps de la 
matrice ayecrle col, et l’abaissement étoït 


x. 
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porté au point, que l’orifice de l’utérus n’étoit 
pas à un pouce au-dessus de la vulve. Chez 
cette femme , les plaisirs vénériens étoient 
devenus une cause de douleurs très-vives , 
parce que l’engorgement du col de l'utérus 
avoit de la tendance à l’inflammation. Elle 
est morte des suites d’un cancer à cette 
partie. Les autres ne se réduisoient point à 
vivre dans l’abstinence , et assuroient goûter 
les plaisirs sans mélange de douleurs. G 

De cet exposé, il suit que la laxité de 
l’orifice de la matrice est souvent le produit 
d’un engorgement de cet organe , ou qu’au 
moins , elle est accompagnée de cette ma- 
ladie. Je ne sache pérsonne qui ait fait cette 
remarque, d'autant plus importante , qu’elle 
présente les indications à suivre dans le plan 
de curation. 
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CHAPITRE NOIR 


} 


De la laxité du vagin. 


h&A 


À 


tire femme qui offre à son mari des plaï- 
sirs trop faciles , peut craindre qu'on ne 
soupçonne sa conduite passée ; à cet égard , 
elle mérite qu’on lui donne lés moyens de 
prévenir les soupçons, parce qu’ils sont sou- 
vent la cause des troubles. domestiques, qui 
ont leur source dans une jalousie mal fondée. 
La laxité du vagin a les mêmes causes que: 
la foiblesse de l’utérus. Toutes les fois que 
les parties de la génération sont humectées 
par des humeurs étrangères , elles se relà- 
chent sensiblement. On ne peut donc pas 
leur rendre l’élasticité et la fermeté. dont 
elles ont besoin, sans détruire la cause, 
qui est l'écoulement : cependant si les cir- 
consiances ne permettoient pas qu’on eût 
recours à des moyens aussi lents, des lo- 
tions locales suppléeroient en quelque sorte 
à la guérison radicale. ne 
On dit que les filles du monde ne se ser- 
vent que d’eau froide , pour conserver leur 
fermeté. Cet usage exige les précautions sui-. 
vantes : on commencera d’abord les lotions. 
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avec une eau légèrement dégsourdie, mais 
on aura soin que les règles soient entière- 
ment passées, On diminuera » Chaque jour, 
la chaleur de l’eau, pour en prendre en- 
suite de très-fraîche : on parviendra à em- 
ployer, sans crainte , l’eau la plus froide 
dans l’espace de huit jours, Tout l’art con- 
siste à éviter la sensation d’un froid trop 
vif, qui pourroit resserrer les vaisseaux des 
parties de la génération , au point de sup- 
primer les*écoulemens habituels. On évitera, 
en même-temps, l’action d’une chaleur 
étrangère, comme celle qui. résulte des pots 
de feu enfermés sous les habillemens ; j’ai 
parlé ailleurs des inconvéniens de cette. 
méthode. 

+ Quand les parties externes de la généra- 
tion seront habituées à l’impression de l’eau 
froide, on en injectera dans le vagin. On 
renouvellera chaque jour ces moyens de 
propreté » ils sufliront pour donner plus de 
fermeté. Cependant, si malgré ces précau- 
tions, on n’en retiroit pas tout le succès. 
qu’on en attend, il vaudroit mieux garder 
lune maladie , dont la curation exige des | 
remèdes plus lonss; que de la faire cesser 
par l’usage des astringens et les vinaigres 
dangereux de Vénus, de Saturne, etc. 
% 
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ressources inventées par la mauvaise foi et 
la cupidité , et dont les inventeurs méri- 
teroient des punitions cruelles et ignomi- 
nieuses, puisque ces moyens sont la cause des: 
plus grands désordres qui puissent arriver) 
dans l’état social. On se convaincra mieux: 
de l’importance de cette vérité, en se rap- 
pelant ce que j'ai dit aïlleurs des injec- 
tions astringentes. 


C:H AP L'E.RME. SX RME 
De relächement des lisamens. 


Lie causes de la laxité de matrice et: 
du vagin, sont aussi celles du relâchement: 
des ligamens. On a donc, dans les cha- 
pitres précédens, la théorie de cette ma- 
ladie. Comme elle est plus dangereuse dans: 
la grossesse , qu’en tout autre temps de la 
vie, il à paru important d'en traiter avec 
quelques détails sous ce dernier rapport, 
quoique ce ne soit pas HFÉSRERS ici le 

lieu d’en ii 
. Il est prouvé par l’observation,, que l’exis- 
tence d’un poids quelconque dans l'utérus, 
peut donner naissance, par l’effet d’un ti- 
raillement continuel, au relâchement des: 
a Tgamens. 


fe 
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ligamens : d’où il résulte qu’une obstruction 
ou la grossesse, ont une influence marquée 
sur la formation de cette affection. Consi- 
dérons maintenant cé qui arrivera dans 
une nouvelle grossesse , parce que c’est la 
circonstance la plus périlleuse que cette ma- 
ladie comporte, et, par conséquent, celle 
qui mérite l’examen le plus circonstancié. 

Si, par des causes quelconques, les liga- 
mens de la matrice sont relâchés, les PE 
ressentent au bas-ventre, une pesanteur ex- 
traordinaire, Elle naît du volume de lPu- 
térus augmenté , par la suppression des 
menstrues .et le poids du fétus. Quelque= 
fois l'utérus descend assez bas, pour occuper 
. l'intérieur du bHvaL dans ce cas, les fermes 
ne marchent qu'avec peiné, et en écartant 
les jambes: elles né peuvent pas non plus 
se livrer aux plaisirs de l'amour, parce que 
l'approche de .leur:mari est trop* doulou- 
reuse: À proportion que le volume de l’u- 
 térus s'accroît , la gêne qu’il’ cause‘ dans le 
bassin augmente ; ik en ‘résulte les symptô-: 
mes suivans, une plus grande difficulté de 
marcher ,:parce que lés nerfs cruraux sont 
comprimés; et les cuisses sont dans un état 
d’enpourdissement continuel. Les femmes 
éprouvent aussi une pesanteur fatisante sur 

L ? 
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le fondement, qui occasionne le :tenesme, 
et qui rend les selles douloureuses et diffi- 
ciles : il ya de même gêne dans lévacuation 
de l'urine, parce que le col de la vessie , et 
l’urêthre sont comprimés. A1. | 

.. Moriceau a vu l’atérus proéminent au 
dehors de la vulve, après quelques mois de 
grossesse, quand les .ligamens. étoient trop 
 relâchés. La tation de cet accident dé- 
pend. des causes suivantes: le viscère-n? ’étant 
plus.soutenu par,ses attaches , descend'par 
son poids dans le, petit: bassin ;:son: abais: 
sement s ’accroit, à proportion que saspesan- 
teur augmente, D'une’autre. part, les:efforts 
he les malades pour chasser l'urine 
et les. excrémens ; 50, Hp qutent él partie sur 
la matrice, et la, Forcent à descendre:da- 


vaniage ; le, sphincter du vagin opposesüune 


résistance trop.foible pour la retenir:dans le 
petit bassin ; par conséquent, elle s'échappe! 
du vagin, et, forme, hernie;cau dehorsst 

Ceperdant toutes les feminesin? ‘éprouvent 
pas un dérangement ;anssi: considérablé-de! 
cette partie ; mais. les snjets:: foibles «d’une 
constitution molle. et! délicate:, “et,sur-tout: 
ceux d’un tempérament phléematiqué res 
sentent'une pesanteur. continuelle aufon- 
dement. Les acconcheurs désignent:cetrétat 


! 
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de là matière suivante : ils disent s4ne les 
femmes por tent les enfans swr le siére. Ce 
symptôme est accompag 1en6 de douleurs dans 
les reins, d’une Hiblese générale dans toute 
la machine, d’une inertie et d'une, gène 
considérable dans l'exercice des mouyemens, 
A ces signes , Se joignent ceux qui dépen- 
dent de la coinpression de la vessie ct du 
rectum. Dans ce cas , les femmes éprouvent 
des supprestions d'urine et des constipations 
opiniâtres. Qu lquefois elles deviennent 
hydropiques , parce que. le sang des ex- 
trémités ne peut plus être porté dans: le 
bas-ventre , par rapport à la compression 
des veines. Il est rare que les enfans qui 
sont portés si bas k naissent à leur terme, 
œar les accider ns. multiplié és, qui arrivent 
dans la grossesse. ; occasionnent “l’avorte- 
ment. Li irritation à laquelle. les parties qui 
avoisinent la matrice sôht. ‘exposées , . se 
communique à ce viscère , et suscite des 
contractions prématurées y. qui déterminent 
l'expulsion du fétus. | 
_ Parmi les causes du Denon des liga- 
gamens de l'utérus , on doit compter une 
| constitution phlegmatique , les catarrhes de 
ce viscère , les fleurs blanches abondantes : y 
les bains chauds trop multipliés , et les 
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injections émollientes ob EC PE À 
employées , la grossesse à un Âge où les 
ligamens sont encore foibles, la gestation 


€’enfans volumineux, les accouchemens la- 


borieux , les obstructions de la matrice , etc. 
Je ne parlerai pas de l’abaïssement, ni de la 
hernie de l'utérus, comme causes du relâche- 


ment ou de l'extension des ligamens , parce 


que ces deux objets seront traités séparément. 

Les signes rationnels ne sont pas les seuls 
qui nous indiquent le relâchement des liga- 
mens de Putérus (je les ai désignés plus 
haut ) ; ; il existe encore des signes sensibles 
qui ne nous laissent aucun doute sur cet 
état. En examinänt la situation de ce vis- 
cère , on le trouve placé beaucoup plus bas 
qu il ne devroit être. Au reste, l’ abaïissement 
qui résulté du relâchement des ligamens, 
ñe se manifeste pas toujours dans les pre- 
“miers mois de la grossesse; si le relâchement 
n'est pas extrême, les ligamens maintiennent 
pendant cu clque temps la matrice dans sa 
place , et 15 fémmes n ‘éprouvent point d’in- 
commodité : cependant ils s ’étendent par la 
rite, et la riatrice descend. Cette circons- 
tance est sur-tout très- remarquable chez des 
bujets qui deviennent hydropiques pendant 
k gestation. 
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J'ai vu, au printemps de cette annéc{1784), 
üne femme, rue du Cœur-Volant, faubours 
Saint-Germain , qui avoit paru assez bien 
portante ne les premiers mois de Îla 
gestation ; elle avoit toutefois les jambes, 
énflées avant la conception. L'œdème des 
extrémités s ’augmenta pendant la grossesse, 
et gagna les cuisses et les Re: ; ilse fit 
un amas d’eau peu PEN La 4 ble dans le bas- 
ventre : la malade étoit au septième mois de 
sa grossesse. Elle s’apercut que l'enfant des- 
cendoit de jour en jour, au point qu'elle 
éprouvoit une gêne douloureuse dans la ré: 
 gion du sacrum et dans celle de la vessie. 
Elle eut tous les accidens dont j’ai parlé dans 
les premiers articles de ce chapitre. Une 
accoucheuse , qui étoit chez elle, dhnaie 
me fit HU la toucha en ma présence ; 
elle me dit que l'utérus étoit très-bas. La 
malade avoit des douleurs de reins pique 
continuelles. Pour la faire pisser plus aisé- 
ment , l’accoucheuse la faisoit coucher ; les 
reins un peu plus éleyés que le reste du 
tronc ; elle repoussoit ensuite la matrice 
dans l’abdomen, et l’urine sortoit; mais la 
vessie ne s’évacuoit pas complétement. Ce- 
pendant Pirritation qui naïssoit de cet état, 
occasionna une fitvre continuelle, mais lé- 
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sère , un dévoiement fatigant, et qui faisoit 
FREE des douleurs à l’ anus. L’ hydropisie 
gagnoit la poitrine , et la malade étouffoit. 
Comme elle étoit encore loin.du terme, et 
qu'il n’étoit pas possible de la délivrer de 


tant de maux, sans la faire accoucher vi 
Jui prescrivis les précautions que j'ai indi- 
quées ailleurs p pour faciliter l'accouchement; 
elle étoit sanguine, tlle fut saignée modé- 
rément. L’étouffement devint moins fati- 
gant, et, quel ques jours. après ; elle mit au 
monde un enfant assez bien portant ;. -qu ’on 


m'a dit depuis , avoir été conservé. 


Pour prévenir les accidens qui naissent du 


relâchement des ligamens utérins, Moriceau 
conseille aux Tatite de se tenir iong-temps 
au lit. Cependant, comme il n’est . pas pos- 


sible que toutes restent dans l'inaction, il 


veut qu'on leur fasse porter un pessaire ; Ca 


pable de soutenir la matrice un peu plus 
élevée. Ce conseil est salutaire : j’observerai 
seulement que les ra doivent & être com- 
posés , sur-tout à la, surface sur laquelle 


s'appuie la matrice, de substances très- molles, 


telles que la gomme élastique , appliquée sur ‘ 


un solide, de la manière que, je k ai prescrit 
ailleurs ; 5 j insiste aussi sur la forme. ; qui. doit 


être n un . cercle de médiocre étendue >. qui ne, 
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puisse fatiguer par la compréssion, ni là 
vessie ; ni le rectum ; et qui soit supporté 
par un pied , tel que‘ceux des pessaires an- 
ciens, et maintenu en es par un. él 
convenable, 

Un bandagée formé d’une toile large.et ca- 
pable de:soutenir le. ventre , comme celui 
que:j’ai indiqué pour les femmes qui Gnt. 
l’abdomen!très-volumineux dans les gestat 
tions nombreuses , est encore un secours 
trèstutile dans les derniers mois de la gros. 
sesse.: IlLpréviendra le sentiment de pesan:- 
teur, fatigant chez les sujets qui portent, 
comme on dit, leurs enfans sur le siége. I 
empêcheràa que la matrice ne comprime trop 


fortement la vessie , et par ce moyen, la 


difficulté d’uriner sera moins considérable, 
et la suppression d'urine moins:à craindre. 


On s’en servira aussi dans la gestation COmM- 


pliquée d’hydropisie , et dans toutes les cir- 
constances où la distension du ventre seroït 
trop fatigante , ét pourroit occasiontier des 
acoidens , soit de la part du rectum, soit ES 
a part des nerfs comprimés , etc. 

S'il est une circonstance où habillement 


.-des femmes doive être commode, c’ést par- 
ticulièrément dans celle-ci. En comprimant 
VPabdomen,on forceroit lamätrice à descendre 
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plus bas, et on multiplieroit les accidens 


qui sont une suite de son premier abaïsse- 


ment, La circonstance la plus importante à 
observer, c’est au moment de l’accouche- 
ment; les douleurs qui naïssent des contrac- 
tions, poussent toujours l'utérus dans la 
cavité du petit bassin ; il est donc nécessaire 
d'apporter la plus grande prudence dans la 
manière de délivrer la malade. La moindre 
violence entraîneroit la matrice avec le fæ- 
tus; il s’ensuivroit une hernie qui seroit d’au- 


tant pius dangereuse, que l’irritation qu’elle 


occasionneroit dans la substance de ce vis- 
cère , pourroit y déterminer une inflamma: 
tion. C’ est pourquoi l’on aura l’attention de 
soutenir is bords de la matrice , s'ils se pré- 


sentent à la vulve , et: on préviendra, par 


ce moyen, sa sortie hors du petit bassin, 
Après l'accouchement, on s’assurera desa po- 
sition , afin de prendre les précautions né- 
cessaires , si elle étoit déplacée. Je les ai 
Wquées en parlant de la hernie. 
Mauriceau conseille l’usage des purgatifé 
pour débarrasser les sérosités superflues qui 
relâchent les lisgamens.J’observeraique dans 


Vhypothèse donnée, les purgatifs, épuise-. 


roïent les malades, avant que d’avoir produit 
l'effet qu'on en attend ; si premièrement 


de 
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l’on ne soutenoit pas l'utérus plus élevé, au 
moyen d’un pessaire ; et secondement, si 
l'on ne rendoit pas aux ligamens la fermeté 
qu'ils ont perdue, à l’aide des applications 
toniques sur la région hypogastrique. Il est 
indispensable de faire concourir ces trois 
moyens simultanément. 

Les deux derniers suffiront , quand les 
lisamens auront été relâchés , après un 
tiraillement considérable, soit dans l’accou- 
chément, soit par l'effet de l’abaissement 
de la matrice ; après des coups reçus au bas- 
ventre ; à la suite de l’obstruction de ce vis- 
cère , ou toute autre cause qui ne sera pas 
compliquée avec la présence de sérosités qui 
abreuvent constamment ces organes. 


CHA PET IR E D. LD, (A TES 
De la déviation de matrice. 


JL Es accoucheurs qui aiment les nouvelles 
nomenclatures, ont nommé svbversion de 
matrice, une maladie qui, de tout temps, 
a été connue sous le nom de déviation. Si 
c’est du mot szbvertere qu'ils ont tiré leur 
«expression, il faut convenir que la décou- 


. 
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verte est assez mal-adroite. Aussi faut-il $en 
rapporter beauconp'plus à sa mémoire;qu’au 

bon sens et au raisonnement, pour ne pas 

confondre lasubversionaveclerenversement; 
autre expression aussi gauche que lapre: 
mière , mais qui a au moins pour elle le 
mérite de l’habitude. | 

Quoi qu'il'en soit , Reimann s’étonnoit 
que les modernes ne fissent pas une attention 
plus marquée aux différentes positions qué 
prend la matrice, pendant que les anciens 
avoient pris soin de connoître toutes les 
manières dont elle pouvoit être déviée , et 
qu'ils avoient fait des recherches sur les 
moyens par lesquels il étoit possible de lui 
rendre sa rectitude. Il faudroit être bien peu 
versé dans la lécture d'Hyppocrate, pour ne 
pas savoir que ce médecin a diten plusieurs 
endroits de ses ouvrages, ques l'utérus se 
portoit vers les aînes, le pubis, le sacrum,, 
les parties latérales du bassin; que dans 
quelques sujets, il étoit couché transversa- 

Yement dans le bassin ; dans d’autres , dis- 

posé suivant une ligne oblique, etc.; Gallien 
et lés médecins qui ont vécu long-temps 
après lui, tels'que Mathieu de Gradi , Her- 

‘cule  Saxônia , Roderic de Castro , recome. 
“Mandoient expressément aux accoucheuses 
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l’examen de la matrice , pour leur rendte 
compte de sa position. Lots 

Dans les temps suiyans , On a andre 
négligé ce soin, important, jusqu’au mo+ 
ment où Deventer a montré la nécessité de 
s’en occuper, par cequ'’il avoitremarqué com- 
bien ces différences de situation influoient 
sur la facilté ou la difficulté de l’accouche- 
ment. Quand j'ai fait l’'énumération des cau: 
ses qui pouvoient mettre obstacle à l’écous 
lement des lochies , j'ai dit qu’il suffisoit ; 
pour opérer cet effet, que l’ntérus fût dévié; 
en sorte que son orifice fût appliqué sur 
une des parties du bassin : c’est donc une 
recherche qui importe singuFèrement à la 
vie des femmes dans le temps de l’accou- 
chement. Le flux menstruel. est quelquefois 
supprimé par la même cause: elle diminue 
au moins la liberté de son écoulement. On 
. a remarqué que la génération étoit difficile 
 dansla déviation de matrice , et impossible 
quand la déviation étoit portée à l'excès: 

Quoiqu'on ait. observé la déviation de 
x matrice chez des fillessow des femmes 
qui n’ayoient point eu d'enfant , la gros- 
sesse n’en est pas moins la cause la plus 
ordinaire. Les’ observateurs sont d’açcord 
que si le placenta s'implante sur: um, dés 


e 
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côtés de ce viscère, de manière que son 
poids le fasse pencher sensiblement pendant 
la grossesse , il' est nécessaire que les liga- 


mens d’un côtés’ ’aälongent considérablement ” 
pendant que: les autres conservent à-peu- 


prés leur premiére longueur. 

La claudication a été comptée par la 
plupart des Auteurs, comme une cause de 
la déviation de matrice. Je connois plu- 


sieurs femmes boiteuses , chez lesquelles ce 


 d « 


viscére est penché, de maniére que son 
corps porte sur le côté du bassin le moïns 
élevé , et l’orifice se trouve un peu relevé’ 


du côté opposé : H yppocrate avoit fait cette 


observation. Morgagni a remarqué le liga= ô 


ment large d’un côté, relâché j tandis que 


le rond avoit conservé sa premiére éten- 


due : il ajoute que cette différence dans 


… 


l'extension non naturelle des ligaments existe 


quelquefois en même temps ane les deux 
côtés ; d’après cette observation, il expli- 
que ne diversités de positions: que prend 
la matrice en certains case Les anciennes. 
tumeurs de la matrice ‘on des: parties qui 


y adhèrent , sont encore une dome cause 


de sa déviation. Rue te à Re 


: Outre les ‘accidens qui. dépendent de la 


ab cnlté de la part des règles et des lo: 
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chies de s’écouler , quand l’orifice de l’uté- 
rus est appuyé sur quelque point du bas- 
sin, il en résulte des douleurs dans le bas- 
ventre, qui sont entretenues par le tirail- 
lement des ligamens. L'ensorgement de 
l’utérus cause aussi une stupeur et une 
insensibilité dans. l’une des. extrémités , et 
chez quelques sujets ,unesorte d’impossibilité 
de la mouvoir. u 
Le plus ordinairement le tué de l'utérus À 
dans la déviation, se rapproche du sphincter 
de la vessie, tandis que son orifice remonte 
à la partie supérieure du sacrum. Là, elle 


s arrête et. demeure quelquefois long- gtemps 


dans cette position. Elle comprime js véssie; 
d’où les accidens qui en sont l'effet immé- 
diat, et dont 4 ai donné l’'énumération ail- 
Éct La même impression. a lieu sur le 
rectum , quand. l'utérus acquiert un volume 
plus e onsitle Abe dans la gestation. La gêne 
que ressentent les femmes, est encore rendue 


plus insupportable par les faux besoïns dont 


la fréquence s accroît avec Pangmentation 


du ‘volume de ce viscères La même affection 


donne naissance aux ‘hémorroïdes et aux 
accidens qui | les accompagnent, quand. elles 
dépendent « d’ une cause permanente. 

_ On a cru qu'il étoit nécessaire que, les 


% 
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tégumens du bas-ventre fussent telachrés 5 
pour permettre Ja déviation de matrice 
d'arrière en devant. Le relâchement de ces 
parties la favorise, mais elle a lieu dans des 
Sujets chez lesquels les tésuméns conser- 
vent leur force tonique. ia 

On compte atssi parmi les catises de dé- 
viation, les efforts qui téndent à à pousser les 
viscères de l’abdomen en différens sens. Dans 
ces cas, le corps de l'utérus est. .COMPriME , 
1l enaHE de situation. Comme les ligamens 
ne résistent pds toujours également tous 
énsemble à l'effort qui les PE ) cé vis- 
cère sé jette sur les côtés opposés ‘dé ceux qui 
cèdent À l'extension , ou bien 3 Si leur r résis- 
tance est égale, il s'incline d’arrièré en avant. 

- Ta toux dont les accès sont fréquens, les 
vomissemens violens et continues , peuvent | 
occasionner la déviation de matrice, On croit, 
avec justé raison ,: que des labillemiens trop 
sèrrés SCI hodäde lés'intestins à se loger en 
partie’ ‘dans la cavité du bassin, font pren] 
dré üte atüitüde: vicieuse à | tee 

La’ déviation n’a liëu que dans les premiers 
mois de la prossesse * quand le corps de la 
mnätrice est incliné de détrière! en avant, 
Dans les ‘temps suivans, ir remonte dans la 
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On -reconnoîtra facilement la déviation 
par les symptômes dont on vient de dire 
l’'énumération. On.distinguera l'espèce de 
déviation par le tact, en introduisant l'index 
dans le vagin.. 

_ Celle qui dépend d’un défaut d’organi- 
sation, égale dans . les ligamens , n’est pas 
epeegphble de: guérison ; ; le pronostic est 
le même, si la claudication ou la mauvaise 
conformation du bassin sont la cause de 
cet état. Celle qui est ancienne n’admet 
point non plus de curation. Celle qui ré- 
sulte de l’engorgement de la matrice , des 
ovaires , etc. ne se guérit qu'avec sa causé , 
si elle n’a pas duré trop long-temps. : 
On. ne peut rendre aux ligamens affoi- 
blis leur ton, leur'élasticité et leur premiére 
_ longueur , qu’en soutenant l'utérus dans 
une position toujours égale. Les pessaires, 
de quelque, manièré qu'ils soient faits, 
élèventla matrice ,;,mäis 1lsn'emipêchent pas. 
qu'elle ne penche: d’un côté ou: dé l’autre, 
Pour. qu'ils, puissent. réussir ; On! pourroit - 
écartér.le côté vers lequel se porte l’ori- 
 fice.flavec des substances assez molles pour 
remplir le, vide ” qui doit .se trouver entre 
eux. Une pelote ,. conformée: de matière 
à occuper cet, intervalle ;: seroit ‘un bon 
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moyen : on auroit soin qu’elle fût très- 
douce , et toujours enduite d'un mucilage 
ou d’une oraisse douce, afiñ de ne. pas 
irriter les parties avec lesquelles elle seroit 
en contact. On feroit coucher , aütant qu'il 
séroit possible , les femmes surle côté op- 
posé à celui où le corps de lutérus est 1n- 
cliné. On emploieroit des injections toniques , 
faites avec: les eaux ferrugineuses : on: les 
dirigeroit plus particulièrement vers le côté 
du vagin où se trouveroient les ligamens re- 
lâchés. Peut-être que cette conduite} suivié 
pehdanb: un certain temps , suffiroit pour | 
rendre à.la matrice la postes qu’elle doit 
avoir naturellement. : : ep Lit QT a 
- Rodericus conseille l'application des: em- 
nice faits avec le bois d’ aloës, la mirrhe ; 
l'encens, le galbanum , lei roses , êtc+ Il 
veut aussi, que les femmes portent des lingés 
imbibés de décoctions : astringentes , appli 
qués sur la région de la vessie, Te mnoyens | 
peuvent être de quelque utilité {. 267849 Hp 
Dans la. pi lâ cure n’est que pal 
liative ; mais elle n’en est pas moïnsiindis- 
pensable. Elle consiste à repousser la maätrice 
dans sa direction, toutes les fois qu’ellétest: 
inclinée: de derrière en devant. On y. par 
vient en introduisant deux doigts dans lé 
" | | vagin , 
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vagin, et en rapprochant les deux extré- 
mités sur un plan horizontal, afin de ne 
pas faire porter l'effort sur un point trop 
rétréci, parce qu'on irriteroit ce viscère. 
On passe les deux doigts entre lui et la 
vessie, en repoussant son corps en en-haut. 
Pour le maintenir dans une situation con- 
yenable, on conseille de faire porter aux 
femmes une ceinture fixée par des sous- 
cuisses ; de comprimer modérément la ré; 
gion hypogastrique ,au moyen d’un coussinet 
mou et étendu , pour suppléer au défaut 
de, compression des muscles abdominaux. 
On ne fera garder cette ceinture que jus- 
qu’au temps où l'utérus ne pourra plus rester 
incliné dans le détroit supérieur du bassin, 
_ Sila déviation a irrité les lisamens, on 
prescrira des fomentations émollientes, ou 
mieux encore des demi-bains. 

Il n’est pas rare d’observer ce déplacement 
k plusieurs fois chez la même personne , soit 
dans la même grossesse , soit dans des gros- 
 sesses successives. On le préviendra en pres- 
crivant «aux femmes enceintes un repos 
continué , une situation horizontale ; on lèur 
interdira tous les mouvemens qui exigent 
l'emploi des muscles du tronc , avec une 
certaine violence. 


à Q 
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La déviation, comme on l’a dit ci-dessus; | 


est une cause d’accidens graves dans dl’ac- 


couchement, Reimann dit que la rupture de 


lPutérus dépend quelquefois de ce vice de 
position de la matrice. Il en donne pour 


raison la mauvaise situation dans laquelle | 


se présentent les fœtus qui ne peuvent pas 
être maintenus, suivant un plan vertical, 
dans un viscère trop incliné ; d’où il résulte 
que les efforts qui tendent à expulser le 
fœtus, se perdent sur des parties jones 


sans que l'accouchement puisse se terminer. 


C'est par cette raison que quelques accou- 
cheurs font placer les femmes en travail 
dans une situation qui fasse pencher l’u- 
térus du côté opposé à celui où il est dévié, 
et par ce moyen, ils ramènent son orifice 


vis-à-vis la partie moyenne du détroit du : 


bassin. C’étoit la méthode de feu Solérès, 


qu'une mort PTRARATRE a enlevé à ses amis, 
et qui auroit donné à l’art des accouche- 


mens un degré de perfection qu’on ne. peut 


guère espérer de la plupart de ceux qui 
le professent. L | 


“ +3 
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PA DERRIE. XENUT. 
| Abaissement de matrice. 


D tune de matrice a souvent été 
confondu avec la hernie du même viscère. 
Il en diffère cependant par un caractère 
essentiel , puisqu'on entend par hernie une 
tumeur faisant saillie au dehors, par le dé- 
placement d’une partie solide ; au lieu que 
dans l’abaissement , l’utérus ne forme point 
une tumeur extérieure. Quand un viscère 
du bas-ventre a été entraîné d’une région 
dans une autre par une cause quelconque, 
sans que la surface de l’abdomen en paroisse 
changée dans sa forme, on ne dit point 
qu'il y a hernie, et dans le fait elle n'existe 
pas. Il en est de même des changemens qui 
arrivent dé la part de l'utérus dans le 
bassin. ; 

Il y a différens degrés d’abaïissement; je 
n’en indiquerai que deux espèces. Chez une 
femme d’une stature ordinaire, l’orifice de 
l'utérus se trouve placé à près de quatre 
pouces de la vulve ; après un exercice mo- 
déré, comme une promenade un peu sou- 
tenue , il n’y a plus que trois pouces d’in- 


Q 2 
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après l'écoulement des menstrues. 
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tervalle, entre ces deux parties, la femme 


étant droite, On ne peut pas regarder cette 
situation momentanée, comme un charñge- 
ment morbifique. On ne confondra pas non à 
plus avec l’abaissement, l'espèce de .dépla- 
cement qui résulte d’un empâtement où d’un 
engorgement momentané , tel que celui 
qu’occasionnent les approches des règles , 
parce que la matrice remonte à sa place 

Toutes les fois que l’utérus sera rapproché . 
de la vulve, en sorte qu’il ne reste qu'un 
intervalle constant, moindre de trois pouces 
entre ces deux organes , il y aura un abais- 
sement modéré, maïs qui est un véritable 
déplacement. Le changement de sitnation 
sera plus considérable, si l’orifice étant à la 
même distance de la vulve, il se jette vers 
le sacrum et comprime l'intestin , car alors 
le corps du viscère sera plus âbaissé dans : 
sa totalité, quoique son extrémité soit pla- 
gée à la même profondeur ; le Contour que | 
fait l’orifice en est lagpreuve.. Telle est la 
première espèce d’ abdissement. + © 

La seconde espèce consiste das un très- 
grand rapprochement de l’orifice de l'utérus | 
avec la vulve. On conçoit sans difficulté, 
que les éxemples d’abaissemens différens, 4 
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entre les deux espèces que je détermine, 
sont nombreux et variés. | 

Les causes de cette maladie sont les mêmes 
que, celles de, la hernie, c’est-à-dire, que 
la laxité des ligamens de la matrice permet 
à ce viscère! de descendre plus bas qu’il ne 
doit être placé ; soit que la foiblesse des 
ligamens soit naturelle ou act identelle, soit 
qu’une constitution phlegmatique soit la 
cause du relâchement des ligamens, en les 
maintenant toujours abreuvés par une hu- 
midité surabondante. Chez d’autres sujets, 
les tiraillemens que l'utérus éprouve dans 
l'accouchement, et le défaut d’attention de 
le maintenir ensuite dans sa position ordi- 
naire , empêchent que les ligamens ne re- 
couvrent leur force, et ne le soutiennent 
à la hauteur convenable. Les efforts qui 
tendent à pousser en en-bas les viscères 
contenus dans le bassin, comme de porter 
des fardeaux, soutenir un chant fatigant, 
avoir l’abdomen comprimé, éprouver les 
secousses violentes dans une chute, se fa- 
tisuer par une course long-temps continuée, 
‘avoir une toux habituelle, un éternuement 
fréquent, une constipation qui détermine 
des contractions violentes de la part des 
viscères du bas-ventre, sont les causes de 
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l’'abaissement de matrice; une des plus ordi: 

naires, est sans doute l'obstruction ou le 

squirre de ce viscére. | 
L’abaissement modéré n’est point en soi 


une maladie grave. Chez les femmes mariées, 


il est suivi d’accidens ; il rend l’approche 


des deux époux douloureuse, et quand les 


plaisirs du mariage sont trop répétés, les 
fatigues de la matrice sont suivies d’une 
irritation qui détermine l’engofgement de 
ce viscère, ou donne de nouveaux accrois- 
semens à celui qui subsistoit. 
L’abaissement de la seconde espèce est 
plus dangereux. La matrice plus déplacée 
comprime le rectum et toutes les parties 
environnantes , cause le tenesme , le gon- 


flement des vaisseaux hémorroïdaux, Pirri- 
tation de la vessie, une pesanteur dans les 
cuisses , des tiraillemens douloureux dans 


les lombes, et un spasme permanent dans 
toutes ces parties. Dans ce cas les règles 
deviennent irrégulières , et toutes les affec- 
tionsiqui dépendent du défaut de menstrua- 


tion suffisante , peuvent se réunir avec l'a: | 


baissement , pour donner naissance ‘à des 
accidens graves. L’embarras et le spasme de 


Putérusse communiquent! aux autres organes: Li | 
‘Pextension des nerfs occasionne des symp2 { 
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tômes anomaux ; d’où ces affections qu’on 
nomme nerveuses, dont les caractères sont 
três-variés, et dont la curation est en gé- 
néral si mal connue. 

L’abaissement qui tire son nee de la 
relaxation des ligamens , et qui n’a pas une 
durée ancienne, se guérit. La curation de- 
vient plus difficile avecla vétusté croissante 
de la maladie. Celui qui tire son origine 
de la constitution phlegmatique est très- 
difficile à guérir , parce que les parties 
| alongées n’ont point de ressorts, et quelque 
soin qu’on prenne de tenir la matrice élevée 
par les pessaires, elle retombe dès qu’elle 
n’est plus soutenue. L’abaïssement très-an- 
cien est incurable, si les ligamens ont été 
‘violemment tiraillés, comme cela arrive quel- 
 quefois dans les couches. S'il a pour cause 
des engorgemens, l’utérus ne remonte à sa 
place qu'après la guérison des tumeurs qui 
l’avoient fait dede, 

Quelle que soit la cause de cette nisladie ; 
l'usage des pessaires ‘est indispensable. On 
préfère ceux qui sont modérément irritans, | 
pour les constitutions phlesmatiques, afin 
de ranimer l'action des parties qui se sont 
prêtées à l’extension. Hyppocrate recom- 
mandoit ceux qui occasionnoient une vive 
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irritation , pour procurer un, dégorgement 
salutaire. L’excès d'irritabilité des femmes … 
de notre climat, ne permet pas de suivre : 
cette méthode qui seroit plus utile en Hol- 
lande, en Angleterre , etc. Les pessaires 
astringens indiqués par quelques praticiens , 
sont dangereux, en ce qu’ils donnent à la 
matrice, toujours en contact avec eux, une 
astriction qui pourroit empêcher l’écoule- 
ment des menstrues et, par suite, donner 
lieu aux affections les plus formidables. Ils 
pourroient aussi déterminer par leur action 
immédiate, des engorgemens dans ce vis- 
cère. S'il y a obstruction , on procédera 
d’abord à la curation de celle-ci; car tout 
ce qu'on feroit pour rendre à l’utérus sa 
première position, deviendroit inutile jusqu’à 
ce qu’elle fût débarrassée des fluides coa- 
gulés dont la masse augmente son poids et 
“on volume. Pendant qu’on procédera à.la 
curation des engorgemens , on soutiendra 
Ja matrice élevée par le moyen des pessairés. 
Ilssontindispensables pour prévenir les tirail: 
" lemens et l’irritation, suite inévitable du 


L 


poids des engorgemens; ils le sont encore 
pour prévenir la tendance de la matrice à 
s'obstruer:, par les causes qu'on vient d’é- 


j 
noncer. | 
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Dans tous les cas, la liberté des, évacua- 
tions facilite la curation. C’est donc un objet 
qu'on ne doit pas perdre de vue. On Éévi- 
tera par cette précaution, l'effet des efforts 
que font les malades pour chasser les excré- 
mens quand il y a constipation : ces efforts 
tendent toujours à faire descendre l'utérus, 
et seroient un éternel obstacle à la guérison. 
Dans le cas où l’abaissement de matrice 
ne $eroit pas curable (comme celui qui ré- 
sulte de la rupture des ligamens, accident 
qui est arrivé dans quelques accouchemens 
laborieux ), on ne seroit pas dispensé de 
soutenir ce viscère dans sa situation natu- 
relle par le moyen des pessaires, si l’on veut 
éviter qu’il ne fasse enfin hernie; car l’abais- 
sement est une des causes de la descente 
_ de l’utérus. On en aura les raisons dans 
. le chapitre suivant. | 
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CHAPITRE XXVII. 


De la descente ou hernie de matrice. 


O N appelle descente ou hernie de matrice, 
le déplacement de ce viscère , faisant saillie 
hors de la vulve. Toutes les fois que son 
déplacement ne le fait pas paroître au- 
dehors, on dit qu'il y a ahaissement. Ainsi, 
quoique l’utérus ne soit plus soutenu à la 
hauteur où il doit être dans son étatnaturel, 
quoiqu'il soit descendu dans le vagin jusque 
vers son orifice, on dit encore qu'il y a 
abaïissement. | 

On distingue aussi la hernie de matrice 
en complète et incomplète. Par la première, 
le viscère est entièrement sorti de la cavité 
du vagin. Il suffit, pour former la hernie 
incomplète , qu’une portion de sa masse 
déborde les grandes lèvres , et paroisse à 
l'extérieur. | 

On distingue enfin la hernie de matrice 
en deux espèces : l’une est avec renverse- 
ment, ct l’autre n’est que le simple déplä- 
cement du viscère. Je ne dirai rien de là 
première espèce, parce que j'en ai exposé. 
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les symptômes et la curation dans un cha- 
| pitre particulier. 

On a élevé des doutes sur l’existence de 
la maladie dont on parle. Quelques hommes, 
| 2 ne manquoient pas de célébrité, ont 
nié la possibilité de cette affection. On fon- 
doit cette opinion sur ce que l'utérus étoit 
fixé par des ligamens qui ne permettoient 
pas son déplacement , sans qu'il en résultât 
de grands désordres. On croyoit cet accident 

impossible sans rupture des ligamens. C’étoit 
bien méconnoître l'extension extrême dont 
les parties molles sont susceptibles , et par- 
ticulièrement les membranes : non que les 
lisamens de l’utérus soient , comme le pré- 
tendent quelques anatomistes , de nature pu- 
rement membraneuses ; car on y trouve des 
fibres musculaires , et les ligamens ronds 
sont évidemment musculaires : mais quand 
_ même ils ne seroïent composés que de fibres 
charnues , on auroiït encore mal jugé la ques- 
tion , puisque ces dernières acquièrent sou- 
vent un alongement dont on ne les auroit 
pas crues capables, et que les membranes 
résistent encore moins aux tiraillemens qui 
les distendent. Une multitude de faits ana- 
| tomiques prouvent cette dernière vérité , et 
l'expérience démontre qu’elle est particu- 


# 
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lièrement applicable aux ligamens de l’u= 
térus. Ha 

On est encore plus étonné des doutes pro- 
posés sur l’existence de la maladie dont nous 
parlons, quand on se rappelle qu’elle a été 
parfaitement connue .dans tous les âges de 
la médecine, et que les anciens l’ont décrite 
avec ses symptômes ,en rapportant en même 
temps l’exposé des accidens consécutifs aux- 
quels elle donne naissance. Hyppocrate dit en 
distinguant l’abaissement de la hernie : « l’u- 
» térus se déplace quelquefois , et ce dépla- 
» cement occasionne des maladies , soit que 
» ce viscère .paroïsse au-dehors, soit qu’il 
» reste caché dans la cavité du vagin. », 

Quoi qu'il en soit , la hernie complète de 
l'utérus offre aux regards de l’observateur 
le viscère sorti de la cavité du vagin, et 
pendant entre les cuisses. Au premier coup- 
d'œil, la tumeur ne se manifeste pas toujours 
ayec des signes si sensibles, qu’on ne soit 
forcé à fixer son attention très - scrupuleu- 
sement sur les caractères qu’elle présente, 
pour distinguer quelle est la partie qui fait 
hernie. Il y a aussi des descentes de vagin. 
Les unes et les autres prennent,avec le temps, 
des formes si dissemblables de celles des par- 
ties qui les composent , qu’elles n’offrent à 

| 6 
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l'examen qu’une masse inorganique dont on 
ne reconnoît pas sans peine la véritable 
structure. | 

Dans les premiers temps, cette incertitude 
ne subsiste pas. On distingue la hernie de 
_V’utérus de celle du vagin, par tous les carac- 
tères. qui désignent la conformation de la 
matrice. An la tumeur ( je parle toujours 
de la descente sans renversement ) présente 
un corps dont la partie supérieure est volu- 
mineuse , tandis que l'inférieure est plus 
étroite : celle-ci est le col de l’utérus : on 
le reconnoît par sa conformation propre, 
par l’ouverture transversale dont ïl est percé 
à son extremité , etc. 

On s’assure encore aisément que cette 
ouverture donne passage aux menstrues , 
quand l’âge n’a pas fait cesser cette éva- 
cuation. Morgagni , consulté pour donner 
son avis sur la curation d’une tumeur dont 
onignoroit la nature, reconnut l'écoulement 
des menstrues par lorifice de l'utérus, et 
distingua tous les signes qui attestoient que 
. la tumeur étoit formée par la présence du 
viscère dont on parle. 

Ainsi, une descente qui n’auroit pas une 
date déjà ancienne, ne laisseroit point mé- 


connoître la structure de la matrice, à 
“ 
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moins que ce viscère n’eüt été antérieure- 
ment attaqué d’une maladie aiguë ou chro- 
nique, qui auroit apporté quelque chan 
gement dans sa configuration. Il n’en est pas 
de même quand la hernie a subsisté depuis 
long-temps ; elle est nécessairement exposée 
à un engorgement qui change la, forme 
extérieure de la partie déplacée, ne y 
l'engorgement croissant avec le temps , le 
corps de l’utérus, comme son col, acquiert 
des dimensions et des caractères qui différen- 
cient sa figure naturelle. J’ai vu chez quel- 
ques sujets le col de la matrice acquérir par 


obstruction un volume plus considérablé que 


n’est celui du corps même dans l’état sain. 
Ce phénomène ne seroït pas encore ‘un 
grand obstacle pour parvenir à distinguer 
le col de la matrice , si lengorgement étoit 
uniforme dans son contour ; maïs il arrive 
souvent qu’un des côtés est d’un volume 
énorme , tandis que le reste n’en acquiert 
pas un très-remarquable ; d’où il résulte que 
son extrémité présente aux yeux une masse 
inorganique , dans laquelle on retrouve à la 
vérité l’orifice de la matrice , mais contourné 
d’une manière si bisarre ; qu'il paroît plutôt 
être une déchirure d’une partie de cette 
masse, que Î re même. |» 


é- 
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Le diagnostic est encore plus difficile 
quand l’engorgement est ancien ; quand ila 
pour origine l’épaississement de l’humeur 
laiteuse dans la substance du col de l'utérus, 
et quand , dans un accouchement laborieux, 


il y a eu des déchirures à cet organe : car 
alors les différentes ouvertures qu’on ob- 


serve à l’extérieur , ne laissent pas si aisément 


reconnoître le col ni l’orifice de la matrice. 


Cependant, en cherchant avec soin quelle 
est l'ouverture qui communique avec la ca- 
vité de l’utérus , on parvient à s’en assurer. 
Pour acquérir cette certitude, on se sert d’un 
stilet qi pénètre ja ba fond de l’utérus, 


et qui , trouvant à cette profondeur un obs- 


tacle à son passage , apprend que la tumeur 
doit sa naissance au déplacement de ce yms- 
cère. Morgagni croit que dans quelques Cit- 
constances le fond de la matrice est ouvert 
par une suppuration Ou une gangrène qui & 
détruit cette partie. Alors, sans doute, l’exa- 
men par le moyen d’un stilet ou d’unesonde, 
devient insuffisant ; mais, dans un cas aussi 
grave , la suppuration ou lichor qui découle 
de la tumeur , et les autres accidens qui ac- 
compagnent ce malheureux état, n’exigent 
pas qu’on réconnoisse aussi parfaitement 
quelle. est la partie qui forme hernie, car 
L.) 


256 DES MALADIES CHRONIQUES 


quelle qu’elle soit, son extirpation seule peut 


sauver la malade. Au reste, Morgagni ne 
dit point avoir vu un fait aussi extraordi- 
naire , qui d’ailleurs auroïit été précédé d’une 
maladie dangereuse , soit aiguë , soit chro- 
nique, et qui par conséquent auroit exigé 
précédemment desrecherches très-attentives, 
desquelles on auroïit probablement tiré le 
diagnostic de la hernie utérine. e 


La hernie de vagin peut simuler celle de 
la matrice , quand ur est ancienne ; car la 
portion du vagin , qui fait saillie au-dehors; 


venant à s’engorger avec le temps, par l’ir- 
ritation qu'occasionne un frottement con- 
tinué, les parois de cet organe en se gonflant, 


ne présentent plus qu’une ouverture très- , 


récie , qu’on pourroit prendre pour celle 
de Tutérus. Un symptôme particulier peut 


aussi contribuer à faire tomiber dans cette 


erreur celui qui examineroit la maladie avec 
trop de légèreté ; je parle en ce moment de 
la fermeté qu’acquièrent toutes les parties 
engorgées , et qui rendroit les parois du 


vagin comparables à l’orifice de l'utérus, 


par la solidité, 

Dans la hernie du vagin , il reste deux 
moyens de reconnoître que la matrice ne 
contribue pas à la formation de la tumeur : 

é | | car 
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Gar ou l’ouverture, qui reste au centre de 
la hernie, permet l'introduction du doigt 
pour chercher le siége de la matrice, ow 
cette ouverture ne permet pas une pareille 
recherche : dans le premier cas , il n'y a 
point d'erreur, puisqu'on distingue la ma- 
trice placée beaucoup plus haut que la tu- 
meur formée par le vagin. D'ailleurs on 
reconnoît entore lé siége qu'’occupe l'utérus 
par l'introduction du doigt dans l’anus. 

Le, premier examen suppose à la vérité 
que la tumeur du vagin n'est pas assez solide 
pour empêcher la main de se rapprocher des 
pubis , ou qu’elle n’est pas assez volumi« 
neuse. pour l’en écarter à une trop grande 
distance. Mais quand ces deux inconyénièens 
auroient lieu , il resteroit encore l’iñtroduc= 
tion du doigt dans le rectum ; et cette res- 
source donneroit les lumières suffisantes sur 
Je caractère de la maladie à distinguer dans 
le second cas énoncé ci-dessus. 

Enfin, dans la hernie du vagin ,:on recon- 
noît (si l’on peut introduire le doist entre 
la tumeur et la paroi latérale du vagin.) 
que la tunique interne de cet organe est 
déplacée, puisque l’extrémité du doigt ren. 
contre les plis qu’elle formé pour se porter 
au-dehors : la continuité de cette membrane; 
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avec la substance même de la tumeur, montré 


assez que la matrice n’entre pour rien dans 
le volume de la hernie. D'ailleurs les diffi- 


cultés du diagnostic, que je réunis ici, se 


présentent si rarement , et je suppose encore 
les accidens si invétérés et si graves, qu’il 


sera bien rare de rencontrer des cas sembla- 
bles. En supposant leur existence, et, par 
conséquent , la nécessité de s’en faire une 


idée juste, on aura toujours , d’après les 


principes que j'ai établis ci - dessus , des 
moyens certains pour éviter l'erreur. 

Les causes de la hernie de matrice sont 
nombreuses : on les distingue'en externes et 
en internes. On met au nombre des pre= 
mières, les coups reçus au bas-ventre , les 
chutes, les fardeaux trop pesans, portés avec 
efforts et contraction des muscles abdomi: 
naux : contraction qui comprime les viscères 
du bas-ventre , les pousse sur la matrice 
avec violence, et tend aïnsi à la déplacer : 


les coups agissent sur ce viscère parle même 
mécanisme. Les chutes , en occasionnant 


une commotion dans tout l'abdomen , font 
retomber le contre-coup sur l'utérus; cette 
impulsion , ajoutée à la’ secousse qu’elle 
éprouve elle-même, occasionne son dépla- 


cement. Les courses fatigantes et les exercices 
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trop violens , opèrent le même effet par le 
même mode d'action sur utérus: Où en doit 
dire autant des compressions où graduées 
ou promptes de l’abdomen , soit qu’elles 
soient ‘très - long - temps continuées , soit 
qu’elles soient assez fortes pour déterminer 
une impulsion vive sur toutes les RARES 
contenues dans l'abdomen, et, par consé- 
quent , leur communiquer tendance à 
s'échapper par les ouvertures inférieures ; 
car en haut le diaphragme ne permet point 
à ces viscères de se porter vers la poitrine, 
à moins qu'il n’y ait rupture dans sa subs: 
tance; accident qui entraîne une prompte 
mort. D'ailleurs , dans les efforts ou les 
exercices violens , la tension du diaphragme 
même contribue à diminuer la capacité du 
bas-ventre , et devient une cause secondaire 
de l'impulsion donnée à Putérus pours’échap- 
per par le vagin. 

On range aussi dans de classe des causes 
externes, les tiraillemens violens opérés dans 
 VPaccouchement ; et parmi les internes , les 
tiraillemens qui sont l'effet d’un poids con- 
_sidérable, quand la matrice est très-engorsée 
ou qu'elle contient dans sa cavité des tu- 
meurs formées par les liquides qui s’y sont 
. coagulés (‘je conserve plusieurs tumeurs de 
R 
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cette nature , parmi lesquelles il s’en trouve 


dont la substance a acquis une dureté carti- 


lagineuse ). Les tenesmes fatigans ; qui dé: 


terminent de fréquentes contractions des 


muscles de l’abdomen , sont aussi une cause 
de la descente de matrice , et cette cause 


agit à la manière de toutes celles qui com- 


priment et qui tendent à déplacer ce viscère. 
Les efforts opérés dans l’accouchement agis- 
sent sur l'utérus comme ceux qui sont le 
produit du tenesme. Ils sont quelquefois 
très-long-temps continués, et particulière- 
ment lorsque les parties externes se prêtent 
difficilement à la dilatation nécessaire pour 


favoriser la sortie du fœtus. D’autres obsta- 


£les, dont j'ai fait l’'énumération ailleurs, 


peuvent aussi faire continuer les efforts de: 


Ja mère pour accoucher, Il en résulte une 
impulsion constante sur l'utérus , qui le. 


porte vers l’extérieur , et le fait descendre, 
au point qu’on a vü son orifice dans cette 
lutte pénible excéder de deux pouces l’ou- 


verture de la vulve. Munnick cite plusieurs . 


observations qui ont présenté ce phénomène. 

qui d’ailleurs est assez fréquemment remar- 

qué par les accoucheurs attentifs. Hé 
Les causes internes se rédmisent au re- 


lâchement des ligamens ; relâchement qui 
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a lieu particulièrement dans les femmes 
d'une constitution humide et séreuse. 
Comme, chez elles, l'utérus est presque 
constamment abreuvé par une sérosité sur“ 
abondante , son poids s’augmente nécessai- 
rement par cet engouement continuel. Le 
viscère est dans un effort continuel pour se 
déplacer, toutes les fois que les femmes 
dont je parle, conservent une situation ver- 
ticale. Le tiraillement, résultant de cette 
pesanteur , alonge nécessairement, avec le 
temps, les lisgamens de l'utérus; d’où sa 
hernie. 

Celle de vagin , quand elle est très-con- 
sidérable, entraîne aussi le corps de la ma- 
trice au-dehors. Ce genre de descente à 
particulièrement lieu , quand les paroïs du 
vagin sont très-engorgées et très-pesantes. 
Mais, dans ce cas, la matrice reste ordi- 
nairement au-dessus de la tumeur formée 
par la substance du vagin, et elle est en- 
core cachée en partie dans le petit bassin. 

La descente de matrice avec le déplace- 
ment de la vessie entraînée à sa suite , ne 
paroïît pas reconnoître des causes particu- 
lières. La différence qu’on observe dans cette 
espèce, ne doit son origine qu’à la fer- 
meté avec laquelle le tissu cellulaire , qué 
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unit là matrice et la vessie y à résisté à si 


l'impulsion. 


Je ne parlerai pas ici au la grossesse avec | 
hernie de l’utérus. J’ai traité ue cette com= 
plication, au chapitre de la grossesse avec. 


hernie de matrice. 

Hyppocrate dit que les femmes qui habi. 
tent avec leurs maris, pendant l'écoulement 
des lochies, sont sujettes à la descente de 
matrice. Ne seroït-ce pas parceque , dans 
ce temps, tous les ligamens sont relâchés 
par l'abondance des fluides qui inondent 
alors les parties de la génération ? Les femmes 
voluptueuses faisant des efforts qui abaïs- 


sent l'utérus, alongent nécessairement les 


ligamens disposés à s'étendre. La matrice 
étant aussi plus pesante, puisque sés vais- 
seaux sont plus pleins, elle continue le ti- 
raillement des lisamens, et les empêche de 
reprendre leurs dimensions habituelles. Ces 
efforts multipliés doivent nécessairement 
porter l’alongement des ligamens, au point 
de laisser descendre l’utérus hors du vagin. 
_« Les mouvemens violens de la colère ,, les 
passions vives, quelles qu'elles. puissent: 
être , cortime urie’frayeur ou une sufprise , 
qui excitént de grands désordres dans les 
mouvenons ed IEl sont, au ju- 
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gement d’AÆtius , des causes de descente de 
matrice. | 
+ Les symptômes qu'on observe dans la 
hérnie de matrice, sont : 1°. la gêne dans 

da station, parce que dans cette attitude, 
les cuisses rapprochées exercent sur la tu- 
meur une compression , ou incommode dans 
les commencemens, où douloureuse dans 
la suite, quand la anatrice  s’enflamme. 

D'ailleurs, ce viscère étant, dans presque 

tous les mouvemens du tronc, assujetti à 

un frottement irritant, sa surface s’en- 

flamme, devient plus douloureuse , s’ulcère 
quelquefois, et devient cancéreuse ; 20. l’ir- 
 ‘ritation permanente dans laquelle se trouve 
l'utérus, hors de la vulve, fait refluer sur 

Jui une plus grande quantité de liquides, 

qui stasent ‘dans ses vaisseaux, les obs- 

truent , engorgent ce viscère, et détermi- 
ment assez promptement une squirrosité. Si, 

dans ce dernier état, l'irritation persiste, 

l’ulcération qui se forme , acquiert le carac- 
tère cancéreux. ; 

Il y'a donc, dans quelqu'état que soit 
l'utérus avec hernie, une continuité de 
souffrances, si on en excepte les momens. 
où le tronc est dans une situation horizon- 
tale ; et, pour que les douleurs ne soient pas 
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constantes , il faut que ce viscère ne soit 


pas affecté d’inflammation, d’obstruction 


disposée À la dégénérescence , et d'ulcéra- | 


tion, soit simple, soit carcinomateuse- 1 


Tant que l'utérus est à sa place, tous ses, 


ligamens le maintiennent sans difficulté et 
sans tiraillement sensible , Car ils se prêtent 
tous un secours mutuel ; maïs, quand ce 
viscère est descendu au point de se mon- 
irer au-dehors, les lisamens ont souffert une 
extension considérable qui, elle seule, leur 
fait éprouver sans cesse un effort dou- 


loureux. Le poids de l’utérus tend toujours 


à les alonger ; d’où la permanénce de la 


souffrance, dont la véhémence: s’accroït 


comme la pesanteur du viscère ; $’auginente 
par les causes que j'ai désignées! ci-dessus. 


Le  tiraillement et la douleur: s'étendent 


de l’aîne , dans la longueur de la,cuisse, 
en suivant le trajet des nerfs cruraux ; ils 
se font ressentir. dans larésion lombaire , 
quiest le siége des A0 des ligamens 
larges. at 
L’excrétion de l'urine D io aussi plus 
difficile , et quelquefois .même, Al ya sup- 
pression de ce fluide, parce que .le tissu 
cellulaire qui unissoit la: vessie à l'utérus, 
entraîné avec ce dernier viscère, fait dé- 
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rire une courbe à la vessie, état qui gêne 
la liberté du passage de l'urine. D'ailleurs 
la vessie, constamment tiraillée par la ma- 
trice , reste dans une irritation presque con- 


tinuelle , qui suffit pour rendre ses fonctions 


_ plus difficiles. 


Les mêmes accidens se remarquent dans 


. J’action du rectum, et dépendent également 


du tiraillement de cet intestin par celui du 
tissu qui l’unit à l'utérus. Le vagin contri- 
bue encore à augmenter cette situation 
génante, parce que sa partie supérieure, 
qui a une adhérence avec la vessie et le 
rectum, comme la matrice, est portée vers 
la vulve par l’utérus qui l’entraîne avec lui. 
Le seul changement de situation du vagin 
occasionne les accidens que je viens de dé- 
crire, en tiraillant la vessie de manière à 
faire décrire à ses fibres des lignes courbes, 
et en leur donnant une torsion qui rend 
encore leur dérangement plus irritant. Cette 
observation a été répétée par Slevogt , qui 
connoissoit une femme dont l'urine ne 
pouvoit sortir de la vessie que quand la 
malade repoussoit en haut une tumeur 
formée par la hernie du vagin. 

La distinction de la hernie en complète 


et incomplète, apporte quelques lumières 
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dans le pronostic dont il est trop aisé 


de faire Fapplication pour qu’on. dire s’y 


arrêter. 
Si l'on en croit les auteurs , il paroît par 
leurs cuvra ses , que la curation de la hernie 


de l'utérus soit une chose très-facile. Ils \ 


expliquent parfaitement comment on doit la 
réduire, par quels moyens on peut la main- 
ienir en place, après l’avoir réduite, et ce- 
pendant, j'ai vu beaucoup de simples'abaïs- 
semens de l'utérus, qu’on avoit traités avec 


Jeplus grand soin, n’être point guéris: Or, 


% 


la distention des ligamens est énormément 
différente dans les deux cas; comment donc 


penser que la curation de Ja hernie soit si 


facile ? Disons toujours la vérité : on ne 


guérit point cette maladie quand elle est 
ancierine , quand les lisamens sont abreuvés 
d'humidité, quand ils ont perdu leur force 
tonique, quand leur alongement à été pro- 
gressif et lent. Car, replacer le viscère dans 
la cavité supérieure du vagin, et l’y con- 
tenir par des moyens artificiels, m’est point 


opérer une guérison , mais diminuer, autant 


. qu’on le peut, les Sn your inhérens à 


la maladie. . 1 
On ne la guérit pas non plus, quand! le 
vagin, abreuvé de liquides, reste gonflé eà 
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dur ; quand le tissu cellulaire qui unissoit 
l’utérus au rectum et à la vessie, a été trop 
distendu , et n’a plus de ressort. 

Il est très-rare et très-difficile de guérir 
la hernie, même récente. Avec quelque 
 célérité qu’aient pu agir les causes qui lui 
ont donné naissance, elles n'ont pas moins 
détruit une partie .du tissu cellulaire qui 
contribue à fixer l’utérus dans sa place, et 
l’alongement rapide des lisamens leur a 
fait perdre leur élasticité. ; 

Ou l'utérus est sain, et dans ce cas, il 
est aisé de réduire la hernie, c’est- à-dire , 
de relever le viscère dans la cavité du vagin, 
et de l’y maintenir par les moyens dont je 
vais parler : ou il est attaqué d’eugorgement 
ou enflammé et ulcéré, et dans cette cir- 
constance, la réduction devient quelquefois 
impraticable, ou au moins très-difficile, par 
le volume extrême qu'il peut acquérir. 

Il seroit cependant dansereux pour la 
malade, de renoncer à la réduction, parce 
qu'on n’auroit pas pu la pratiquer dans les 
premiers temps où elle auroït été tentée. 


x 


En effet, on conçoit que l’irritation , cons- 


tamment exercée sur la tumeur , doit lui 


causer un gonflement qu’on parvient , Sinon 
à dissiper complétement, au moins à di 
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minuer assez sensiblement par des moyens 
convenables, et un temps suffisant. D'’ail- 
leurs, la présence de l’utérus, dont le fond 


est appuyé sur l’orifice de la vulve, occa- 


sionne aussi dans cette partie un gonflement, 
qui apporte un nouvel obstacle à la réduc- 
tion de la hernie ; gonflement cependant, 
qu'on dissipe ou qu’on rend modéré par la 
situation qu'on fait observer à la malade, 
et par les moyens anti-phlogistiques et lésè- 
a las PE ; 


C'est ainsi que Hoïin, chirurgien) de 


Dijon , parvint à réduire une matrice en- 
flammée et ulcérée , qui avoit d’abord ré- 
sisté aux tentatives qu'il avoit faites plusieurs 
fois inutilement. ( Mém. de l’acad, de chir., 
tom. VIII , in-12, pag. 581 et sui.) 

On conçoit d’après cette observation , com- 
ment par les saignées ( si l’utérus est enflam- 
mé), la diète sévère,des fomentations appro- 
priées à l’espèce d’inflammation , des laxatifs 
doux, des tisanes légèrement fondantes , et 
la situation , on peut diminuer le volume de 
la tumeur qui forme hernie, et opérer en- 
suite une réduction qui, sans ces, moyens 
préliminaires , auroit été impossible. 

Si l’utérus est obstrué sans être squirreux, 
on peut encore diminuer la masse de l’obs+ 
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truction avant que de le replacer, s’il ne pou: 
voit pas l’être sans ce changement dans son 
volume. On juge d’avance que je ne dois 
pas, dans cet article, proposer les remèdes 
convenables à la curation de l’obstruction, 
_Ce détail est trop étranger à mon sujet. . 
Si la matrice est squirreuse et trop grosse 
pour permettre qu’on la reporte dans le 
vagin , il ne reste d’autres ressources que de 
la fixer avec un bandage capable de la sou- 
tenir sans la comprimer, et d'empêcher pat 
cette précaution l'excès de douleurs qui ré- 
sulteroient du tiraillement des parties qui 
lui sont adhérentes , et sur-tout encore éviter 
toute irritation qui tendroit à déterminer 
une ulcération carcinomateusé; car alors il 
n’y a plus de ressource pour sauver la ma- 
lade que l’extirpation. 
. L’ulcération superficielle de l'utérus , qui 
tire son origine du frottement auquel ce 
viscère est exposé dans la hernie, n’est pas 
un symptôme dangereux, sil. n’est pas ac- 
compagné d’un engorgement squirreux. Ce 
n’est pas non plus un obstacle à la réduction 
de la hernie; car ces sortes, d’excoriations 
se guérissent très -aisément par l’humidité 
des parois du vagin qui les humecte cons- 
tamment , et dissipe la phlogose à la ma- 
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nière des fomentations émollientes. D’ails 
leurs, on peut faire des injections émol: 
lientes et légèrement détersives, qu’on fait 
séjourner dans la cavité du vagin ; enfer- 
 mant exactement la vulve pendant le temps 
nécessaire ; et la facilité qu’on a de réitérer 
ces injections , conserve la propreté des 
parties ; prévient l’acrimonie que contrac-: 


teroiïient les humeurs rendues par les ulcères; 


en séjournant trop long-temps à leur sur- 
face , et dissipe la phlogose qui les accom- 
pagne. } 

Pour réduire la hernie de l’ütérus, on 
place , dit Laforest, la malade sur un plan 
incliné , de manière que la tête soit plus 


basse que le bassin. On lave la matrice avec : 


des décoctions émollientes ; on fait plier 
les cuisses , pour donner au bas- ventre le 
moins de tension possible , et afin qu’il n’op- 


pose aucune résistance à l'opération. Dans 


cette attitude, on. ot doucement le 
viscère déplacé, qu’on reporte à la hauteur 
où l’on doit le maintenir. EE | 

La hernie réduite , la malade doit garder 
le plus long-temps qu’elle pourra, une situa- 
tion horizontale, pour prévenir la tendance 


de: la matrice à retomber et se déplacer. | 


Le repos doit être, à tous égards, le plus 
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parfait qu'on pourra observer, Hyppocrate 
porte l'attention , jusqu’à recommander que 
les malades rendent leurs excrémens dans 
la même position que celle qui favorise la 
stabilité dé l'utérus où il a été réduit; il ne 
veut pas non plus qu’on expose les femmes, 
en cet état, aux plus légères affections mo+. 
rales , pour éviter toute espèce de trouble. 

La constipation qui occasionne des efforts 
pour pousser les excrémens au-dehors, doit 
être soigneusement évitée par les lavemens: 
On en doit dire autant de toute action qui 
porte son impulsion sur l’abdomen. 
‘Après la réduction de la hérnie, si elle 
est récente , on propose pour rappeler le ton 
et l’élasticité des ligamens de l'utérus, des 
remèdes locaux et des remèdes internes, 
avec un régime qui leur soit approprié. 

1°. Parmi les remèdes locaux, on com- 
prend les injections toniques et astrin- 
sentes , les applications extérieures de la 
inême espèce , les fumigations capables de 
produire un effet semblable, et enfin les 
machines destinées à fixer l’utérus dans la 
place qu'il doit occuper. 

Les injections astringentes ne doivent 
point être employées sans ménagémens ; car, 
ou il faudra les répéter et les continuer assez 
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lons- temps pour en obtenir l’effet qu’on en 
attend , ou elles seront inutiles. 

Si la hernie est l’effet d’un accouchement 
laborieux , les injections pratiquées pendant 
l'évacuation des lochies, supprimeroient cet 
écoulement; par conséquent leur action 
seroit excessivement dangereuse. Il faut donc 
attendre , pour en faire usage, que l’éva- 
euation dont je parle soit absolument ter- 
minée: Mais, si l’on à fait attention aux 
réflexions précédentes , on se souviendra 
que les injections n’opèrent qu'après un 
très-long espace de temps ; car, comme on 
prétend donner aux ligamens .de la matrice 
la force qu’ils ont perdue , et que ces liga- 
mens sont en partie cachés dans le tissu cel- 
lulaire , que ces ligamens sont en très-grande 
partie membraneux , l’action des astrin- 
gens ne poftera-t-elle pas ses effets sur l’uté: 
rus lui-même ; avant qu’elle n’opère le moin- 
dre changement dans l’état des ligamens ? 2 
Or, dans ce cas, si la malade doit encore 
conserver l’écoulement des menstrues ; ne 
l’exposera-t-on pas aux suites de la sup- 
pression de cette évacuation , indispensable 
pour la conservation de sa santé ? 

Personne ne méconnoît, ou ne doit mé- 
connoître les dangers attachés à l'usage des 

| injections 
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injections astringentes ; 5 ej ak:vu:tant'de ma- 
ladies;, suites inévitables de cet abus, que 
je ne. mançquerai. Jamais: de, rècommander Ja 
plus. grande. cirçonspection dans leur em- 
js 
«Je préfère a. méthode, de pie #s qi in- 
dE dans:.le vagin. ae ‘vapeurs tirées 
de la décoction des plantes Spiritueuses. Les 
esprits recteurs et l'huile essentielle qui s’élès 
vent de ces substances;, au déssous: du degré 
de la chaleur de l’eau: bouillante , fournissent 
un remède. presqu’aussi efficace que les in- 
jections astringéntes , et n’entraînent, pas à 
leur suite les mêmes inconvéniens. Rien n’est 
plus facile que de faire ces décoctions dans 
un vâse- duquel on fasse partir un tuyau re- 
Hibes: dont l'extrémité soit introduite dans 
le vagin. La chaleur que les vapeurs portent 
avec elles , dessèche l'humidité surabondante 
qui abreuve ordinairement l’utérus et.ses 
ligamens dans cette maladie ; et, par con- 
séquent , remplit  à-la-fois deux ie va 
essentielles. | LGhiRe 

Hapalicanon des topiques astringens sur 
les aînes, n’a pas les mêmes dangers que 
lesinjections de la même: ‘espèce. A la vérité, 
leur effet se ‘borne jaux ligamens. ronds à 
dont l'extrémité se divise dañs,. les, tégu- 
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mens dé'cés parties ; ‘mais ongobtierit au 
moins l'avantage de “doiiér à ‘ces mêmes 
ligamens La: force” tonique qui leur'est né: 
cessairé pour remplir les fonctions see 
ils sont destinés. 

Lés! machines,’ par lé fioyeñ: désulles 
on maïintiefit l’utérus: réplacé ÿ Sont Les’ pes- 
saires. Ona préféré, ‘dans ces derniers ternps , 
ceux qui formentan cercle, qu’on: appuie 
sur le pubis et le sacrum. Ou ïls:sont assez 
grands pour réster fixés sur ces deux: parties 
osseuses , ou leur’ diarnètre trop étroit per: 
mét que la matrice descende avec eux ; et, 
dans ce cas , ils n’6ccasionnent qu’ uné’gêne 
inutile. Dans le premier cas , ils font éprou: 
ÿer une sensation! abilontolsé aux parties 

molles qu'ils compriment. Le poids de la 
matricé qui pèse sur ces cercles y augmenté 
encore la compression qu’ils exercent ; ÿ d’où 
une itritation plus considérable des mêmes 
organes, « cd | 

Les pessaires circuldires ou de forme alyp | 
tique , ne sont maintenus en place qu’en 
éténidant le vagin au-delà de son diamètre 
habituel. Cette distension occasionne fré- 
querment un sonflément dans cet orgañe ; ; 
de la distension ét du gonflement riaît la 
douleur qui, > avec le temps, enflammie lé 
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vagin ou le “durcit. J’ai vu beaucoup de 
personnes forcées à abandonner l'usage de ces 


pessaires, par: la : continuité des accidens 


dont je parle. Morgagni a remarqué , dans 
le cadavre d’une fernme qui portoit un pes- 
saire élyptique , les deux:côtés du vagin 
comprimés ,  surmontés d’une excroissance 
du volume et de la forme d’une amande. 
Ces petites tumeurs avoient acquis la du 
reté cartilagineuse. Il paroissôit , ajoute:cet 
auteur, que ces tumeurs étoient sur le‘point 
de dégénérer en cancer. 1 221 efib pl 
L'usage dés pessaires exige la: al mario 
propreté; ‘autrement les ur dont ils 
sont abreuvés se‘;coagulent à leur surface , 
prennent :la dureté d’une substance: tarta- 
reuse:,:déchirént leb parties environnantes; 
les ulcèrent.C’est ainsi qu'on'a vuile rectum 
ulcéré par là pression d’un pessaire devenu 
irritant par les matières solides dont il étoit 
environné. Ces matières s ’amassent quelque- 
fois en si grande quantité, qu’elles entre- 
tiennent'un tenesme  fatigant, occasionnent 
de la difficulté d’urinet ;: et suscitent dans 
d’autres ia là tre totale de cette 
évacuation. + hetag often Bis É 
5 Les pessaires sont, Anti ai lébers " 
Foie d’un:cerclede liége, qu’on enduit de 
S 2 


@ 
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cire. À la longue , la cire se détache ou 
s'altère, la matière du pessaire , constam= 
ment imbibée d’humeurs qui se putréfient 
parleur séjour dans le vagin, se pourri à 
son tour, et devient l’origine de maladies 
très-graves. Rousset a connuune femme qu’il 
croyoit attaquée d’inflammation, de matrice 
ou de vessie, et qui fut guérie par la sortie 
spontanée. de quelques fragmens de liége 
pourris, qui métoient que les restes d’un 
pessaire qu’elle portoit depuis dix-huit ans. 
On lit dans les mémoires de l’académie de 
chirurgie , qu’une femme fut attaquée d’une 
fièvre pujpide: et d’une inflammation du bas- 
ventre ;. Causéés par un pessaire garni: de 


cire et pourri dans le vagin. Il est donc né- 


cessaire, pour diminuer la somme,des maux 
inséparables de l’usage des pessaires, de les 
retirer très-fréquemment pour les nettoyer ; 
épérarton douloureuse , qui donne de l’aver- 
sion pour ce moyen, etle fait souvent aban- 
oi entièrement. | ù 
1 1Quand la matrice engorgée: est: soutenue 
par un pessaire;, si la sensibilité .de ce vis- 
cère est grande , comme:celà arrive souvent 
dans l’engorsement , le pessaire occasionne 
des douleurs, ou donne dela véhémence à 
celles qui subsistoient auparavant. Il paroît, 


st 
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dans ce cas, que les accidens dont je parle, 
sont moins dus au contact dur du pessaire , 
qu’à l’irritation qui existe sur les organes 
qui environnent la matrice. S'il y a dispo- 
sition à hémorrapie, l’irritation déterminée 
par la ‘présence dü pessaire rend l’écoule- 
ment du sang plus fréquent, plus abondant, 
plus opiniâtre , ét cet écoulément est assez 
constamment LUN de coliques de 
matrice. LEE | 

Pour maintenir la es en situation , 
après avoir réduit la hernie, Hyppocrate 
‘remplissoit le vagin d’éponges PRÉPA 
Cette méthode, quoique plus douce, aaussi 
‘ses inconvéniens, par la compression que 
ces épongés exercent sur la vessie et le rec- 
tum ; d’oùiles: accidens dont ; j'ai fait l’énu- 
mération plus haut. | | 

Quand'on compare: les: deux, érnédts de 
‘pessaires qu'on a employés pour maintenir 
la matrice, on reconnoîtbientôt que l'usage 
des BARRES inventés est plus tolérable que 
ceux qu'on connoit sous la forme de cercle. 
Les premiers , à la vérité, supportés sur url 
-pied qui se prolonge dans: toute l'étendue 
du vagin ; sont désagréables aux femmes 
mariées » elles ne peuvent cacher leur ma- 
ladie ; elles sont obligées de prendre la pré- 

Rs 
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caution d’ôter. leur pessaire , quand.elles ha- 
bitent avec leur mari. Mais cette gêne: est- 
elle comparable aux accidens que les autres 
| occasionnent presque toujours, et dont on 
abandonne si souvent l’usage ?,. | 
Ceux qui-sont supportés sur F2 rikdée ne 
fariénent point les parties qui environnent 
l'utérus: On les fixe. par un bandage qui assu- 
jettit le pied ete: retient en place ;: le cercle 
par lequel ils sont terminés , embrasse l’uté- 
rus au- dessus de son orifice et laisse, 
comme les autres, la libertéentière de l’écou- 
Jernent des menstrües. On peut leur donner 
la longueur qu'on veut par la hauteur de la 
iige qui supporte le cercle supérieur. Ils sont 
ordinairement faits en yvoire. La facilité de 
les. ôter -eti de les replacer donne l’aisance 
nécessaire pour en entretenir la propreté. 
D'ailleurs , ils' n’amassent pas comme les 
autres une si grande quantité. de matières à 
leur surface ; car ils se meuvent avec l’uté- 
rus , en se portant avec lui d’un côté et de 
l’autre. Les fluides qui tendroient à se coa- 
sur, adhérant à leur substance , en sont, 
à chaque instant, détachés par les mouve- 
mens que la matrice éprouve dans toutes. les 
actions, soit de la marche, soit a autres 
exercices. 
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Comme ils sont supportés par,un bandage 


qui a toujours une certaine souplesse , les 


secousses que l’utérus.éprouve dans quelques 
mouvemens , ne le font pas porter durement 
sur ces pessaires, parce que le bandage, en 
fléchissant. modérément , prévient les chocs 
trop violens. On peut, d’ailleurs, recouvrir 


leur surface, comme celle des pessaires ordi- . 


naires , d'une certaine, épaisseur de gomme 
élastique, dont le. contact est très-doux , et 
en cela la somme élastique est préférable à 
ldbire, Par toutes ces raisons, ‘il me semble 


qu’il. n'ya point à à hésiter.dans le choix, des 


deux espèces connues par ‘un long usage, et 
que les inconvéniens des uns sont infiniment 
légers, en les comparant aux accidens: pres: 
qu'inévitables que les autres occasionnent. 
Le temps suffisant pour consolider la force 
des ligamens de l'utérus ne-peut avoir de 
terme, marqué ; ce. sont. les circonstancés 


qui ont accompagné la maladie ; qui indi- 


quent celui où la matrice, abandonnéé à 
elle-même, est convenablement supportée 
par les ligamens ; d’ailleurs , rién n’est aussi 
facile que de s'assurer par l'observation, si 
les ligamens ont acquis la force nécessaire 
pour remplir les, fonctions _. ile 
sont destinés. 
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2On'prôépose| des téimêdés internes" dans 
la! curation de la’ hiërnie de matrice. On 
les indiqué dans (léclässe des toniques, 
ans désigner, d’âñe manière particulière , 
céux qu'on croit” préférables. On entend pro- 
bablemient comprendre dans le notnbre des 
plus utiles, les’ médicariens ‘amer, » °sbit'en 
substance ; ‘Soit en ‘décoction. Cette:vue’ ‘cu- 
rative ‘est bonneïen ‘elle-même ; mais on ne 
peut se dissiriler qu’élléne soit nr 
par toutes les réisons exposées précéderm 

Tl résülte! des”? éirconistances dans la plupa art 


rt se trouvent'les fémmes ! ‘sujettes 


à” l& ‘hernie de'lutérus , qu'il y a une dis- 
SAR à cette affection! morbifique | dont 
l'origineest due à un tempérament phleg- 
pe ‘étqu’enfin on’observe que les sujets 
attaqués: de la! maladie dont nous'parlons, 
offrent presque tous les signes d’une humi- 
dité: surabôndante dans les parties de la 
génération. Cette disposition particulière 
exige donc le mélange des bois sudorifiques 
avec les plantes amères : ainsi, les décoctions 
composées ‘de : ces deux genres de médica- 
mens, rempliront parfaitement la double 
indication que présente l’état où sont cons- 
tamment lés femmes qui ont des herniés de 
matrice. Nous ne conseillons ici les‘sudori- 
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fiques que comme donnant plus d’action au 
sang, mais non comme destinés À procurer 
de véritables sueurs. | 
© Je crois qu'il seroit utile d’unir à ces 
remèdes les eaux minérales férrusineuses , 
quiauroient un effet plus prompt et plus 
sûr que celle des tisanes indiquées plus 
haut. Les eaux salines , étant aussi très-toni- 
ques, rémplirôïent le même objet. La plupart 
de celles dont les vertus sont les mieux con- 
nués et les plus assurées par l’expérience, 
ont pour base, ainsi que celles de Bourbonne- 
les-bains , de Barège , etc. , le: sel marin 
ordinaire, avec une très-petite portion d’au- 
tres sels neutres. On peut donc les üniter 
très-commodément ,'et c’est le parti que j'ai 
pris dépuis bien long-temps. Les bains d'eaux 
minérales ‘salines ayant les vertus toniques 
portées à un degré éminent, ilLest aisé de se 
procurer des bains de:cette espèce, qui au- 
roïient ‘une action immédiate sur les parties 
malades ; en. pénétrant les tésumens. On 
feroit aussi, pendant le bain, desinjections 
avec l’eau dans laquelle on seroit plongé. 
Indépendamment|! de la-force qu’on-redon- 
meroit-aux ligamiens de l'utérus par l'usage 
des eaux salines prisesitant en:boïsson qu’en 
bains, où auroit encore en elles un moyen 
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excellent pour dissiper les engorgemens ré: 
cens, dont la matrice est susceptible , et qui 
accompagnent si fréquemment sa descente, 

On prescrit l’usage réitéré des purgatifs 
pour dessécher les parties qui abondent en. 
humidité. Cette méthode se combine avec 
celle des boïssons toniques et des eaux mi- 
nérales,:: On,observe cependant qu'il faut 
éviter tous les purgatifs violens, parce que 
les tranchées et les efforts qu’ils occasionnent, 
sont une nouvelle cause du déplacement de 
la matrice et de l’irritation qu’elle éprouve, 

Le régime est sur-tout indispensable , 
et particulièrement chez les personnes qui 
ont une hernie à la suite de l’accouchement.; 
Il n’est peut-être pas nécessaire d’en pres- 
crire un trés-austère, car cette maladie ayant 
une longue durée , ‘le défaut. de nutrition 
amèneroit à sa suite de nouvelles causes d’af- 
foiblissement et d’atonie. On.yécheroit done 
par trop de sévérité ; et l’on éxposeroit. les 
malades à des accidens graves, pa Ja PriAr 
tion outrée des alimens. 

L'observation du repos le plus pr 
est une des: conditions de laplus grande im- 
portarnice dans la cure, de la hernie de. ma- 
trice. Les praticiensiconseillent de garder le 
lit:pendant un long espace de temps. Le 


« 
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précepte d'Hyppocrate à ce sujet ne nous 
paroît pas assez sévère. Ce physicien ne pres- 
crit le repos du lit que jusqu’ au quatorzième 
jour. (On juge par ce qui précède Que ce 
terme est infiniment disproportionné à la 
gravité des symptômes de la hernie. 

La descente de l'utérus, après avoir sus- 
cité un gonflement considérable dans la subs- 
tance ‘de ce viscère, et avoir augmenté son 
volume'au point de rendre la réduction im- 
possible, se maintient avec un bandage con- 
venable. C'est le séul moyen d'éviter l'excès 
des tiraïllemens auxquels les ligamens sont 
assujettis. J'ai parlé: ailleurs des remèdes 
qu’on pouvoit employer quand l’obstruction 
étoit encore résoluble : j'ai: dit aussisqu’il y 
avoit des cas où ARE de matrice étoit 
indispensable; et j'ai ajouté que cet objet 
seroit traité en son lieu .:.: 
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CHAPITRE XXVIIL 


D UE A vagin. 
Ur partie du vagin fait Lacil Hots: de 
la vulve, ou la circonférence toute entière 
de cet organe est déplacée; ce dérnier genre 
de descente est sur - tout compliqué avec 
l’abaissement de l’utérus!, Quant, :au dépla- 
cement du vagin àla suite. de. la: hernie de 
matrice , il n’en sera. pas question dans. ce 
chapitre , parce qu’il n’est que l’accident de 
la hernie dé l'utérus, qui a entrainé le vagin, 
avec lui. | | | 

On a égard au temps idé # Fear de 
la hernie du vagin. Dans les premiers mois, 
les signes quila font reconnoître ne sont. 
point équivoques. On fait, facilèment la ré- 
duction de l'organe malade ; on distingue 
l'utérus placé supérieurement. Quand la 
maladie estwancienne , le diagnostic est 
difficile ; les parois du vagin,  fatiguées par 
un D continuel entre les cuisses, 
se gonflent, se durcissent et ne présentent plus: 
le même caractère de tumeur aux yeux de 
l'observateur. Elle s’arrondit par son ex- 
trémité, parce que la congestion est bornée 
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par les attaches del organe malade. On aper- 
coit une ouverture qui. simule celle de l’uté- 
fus ; car la configuration que prend le vagin 
hors de la vulve , se rapproche de celle de 
ce viscère, dont le col seroit engorgé. Ce- 
pendant la longueur du cylindre formé par 
le vagin renversé , est un caractère qui le 
distingue de la hernie de matrice. Malgré 
cette circonstance , il faut convenir que ce 
signe est très-équivoque ; car, si la hernie 
de matrice étoit ancienne , et que son col fût 
très-engorgé , on pourroit la confondre avec 
celle du vagin , par omission des moyens 
qu’on a indiqués pour constater son exis- 
tence: Des praticiens instruits sont souvent 
tombés dans l'erreur à cet égard. Le diag- 
nostic est plus difficile si le vagin est très- 
engorgé, très-saillant, douloureux et ulcéré ; 
car alors il n’est pas aisé de reconnoître la 
position de la matrice au-dessus ii orsane 
si malade. 4 

Cependant, par un examen plus réfléchi , 
on juge que la tumeur a son origine dans les 
attaches extérieures du vagin : quelque an- 
cienne qu’elle soit , ce signe subsiste tou- 
jours. Quand il y a hernie de matrice, on 
peut introduire entre ce viscère et les parois 
‘ du vagin , ou l'extrémité du doigt , ou un 
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instrument applati,, dont la présence dé- 
montre l'intervalle existant entre ces deux 
corps : 1l y a donc une double cavité ; celle 
de l’utérus, dont le bord est au no de la 
tumeur ( à moins qu’il n’y ait renversement), 
et celle du vagin, qui environne l'utérus. Si 
la hernie du vagin subsiste , On distingue 
par une sonde boutonnée , le lieu qu’occupe 
le col de la matrice placé supérieurement à 


la tumeur. Morgagni a employé cette ma- 


nœuvre pour avoir un diagnostic assuré. Ce 
qu’on a dit de la hernie de matrice, sért 
aussi vs former le diagnostic de, celle. du 
vagin. 7 

La maladie dont on parle , cause des acci: 
dens qui s’aggravent par son ancienneté :1l 


ya abaissement de l’utérus, rs est tiraillé 


pär les.paroïs du vagin ; ce viscèress engorge 
à son tour et EE a pO La vessie et 


le rectum sont également tiraillés , à moins 
que la hernie ne soit formée que par la mem- 


brane interne du vagin. Quoi qu'il en soit, 
lénormité à laquelle parvient! quelquefois da 
tumeur herniaire , entraîne l'utérus par sa 


pesanteur. Hartman en cite un exémple dont 


les; suites furent funestes à la maladé) 4101 
: La Jaxité dispose le vagin aux hernies; 
par conséquent les causes dela. première 


Eu 
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affection ‘sont aussi celles de la seconde. 
C’est par cette raison que les auteurs rangent 
parmi les causes prédisposantes de la hernie 
de vagin, l’afflueñce des humeurs catar- 
rhales sur cet organe. L’atonie qui accom- 
pâgne cette affection , la rend. difficile à 
guérir. Il ne suffit pas de replacer le vagin, 
sa pesanteur le fait bientôt retomber. La 
hernie se renouvelle d’autant plus aisément, 
qu’elle a dérangé davantage les organes en- 
vironnans ,; ou détruit plus complétement 
les attaches du vagin avec eux. Ainsi, quand 
elle a entraîné le rectum, elle retombe promp- 
tement avec lui. Hyppocrate en cite un 
exemple. Morgagni explique la facilité de la 
récidive , par la différence de conformation 
qui existe entre le nc du vagin et celui 
de l’anus : le premier n’a pas la force mus- 
culaire , à Pre près, du sphincter du 
rectum. Le même phénomène a lieu avec 
le déplacement de la vessie. Si l’utérus a été 
entrainé par la tumeur herniaire, la récidive 
est encore plus prompte. 

Quand la hernie est récente, et facile à 
réduire , on l# maintient au moyen d’un 
pessaire. On a soin de le nettoyer souvent, 
pour éviter les accidens graves qui résultent 
de l’amas de matières durcies à sa surface, 
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La hernie étant maintenue , on fait le trai- 
tement de la cause. Si la hernie est ancienne ; 
volumineuse , dure et douloureuse, on ne 
tentera la réduction qu’avec les précautions 
indiquées pour celle des anciennes hernies 
de matrice. S'il y a ulcération, on fera, la 
curation de cette affection symptomatique , 
avant la réduction. Ce qui a été dit du trai- 
tement de la descente de matrice, compli- 
quée avec des accidens consécutifs, est apose 
cable à Ja hernie de vagin, aCÇPpAETÉS 
des mêmes symptômes. 


GS: HA;P TITRE, TOR 


Extirpation de la Matrice. 
O uAND j'ai décrit les symptômesquiren- 
doient les accouchemens, laborieux, j'ai 
parlé de la hernie de matrice, J'ai dit que 
celle qui étoit ancienne , présenteit fré- 
quemment les marques d’une induration qui 
pouvoit dépénérer en cancer. J’ai. prouvé 
également , par les. faits, que Ja matrice 
formant hernie , exposée aukfrottement des 
cuisses , contractoit aisément un état in- 
flammatoire, qui dégénéroit. en ulcère ; que 
cet accident ; réuni à üne dureté squirrense, 

| donnoit 
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donnoit Aisne au cancer ou ulcère car- 
cinomateux. | J'ai cité plusieurs exemples de. 
cette sorte de hernie , dont il étoit impos- 
sible d'obtenir la réduction ,* soit: que les 
parties supérieures fassent gonflées par le 
tiraillément occasionné par la matrice des- 
cendug » Soit que ce viscère lui-même. eût 
acquis. un tel volume, qu'il fût impossible 
de:le. placer dans la _. 
(RE odoit être: ss orifice. | 
: Le gonflement dela matrice formant jh 
mie,vest, um) fait constaté par L'RnAPnERE 
on peut même ajouter qu on n'a jamais, vu 
de hernietde ce: viscère , après, avoir eu 
iquelque durée, qu’elle n'ait été accompagnée 


| du .gonflement considérable ; et presque 


toujours d’une solidité:: qui , si .elle nest 
pas entièrementsquirreuse , s’en æapproche 


avec le temps , au point de n’en pouvoir être 
distinguée par les praticiens 


“ Quant : à l’engorgemient il est une, suite 


inévitable d’une irritation pérpétuelle dans 
“un. organe dont les : ligamens sont Cons-. 


‘tamMment tiraillés. L? irritation se commu- 
niquewà l'utérus , qui en éprouye une se- 
_ «Gonde par le be À à il'est: ‘exposé 
“entre les: cuisses , 16 "est- “à- dir ire, entre. des 
parties qui i Le SeMpE ment jusqu & un certain 


25 2 4 


artie Supérieure du 


ÿ 


la condénsation de ces inêmes 


| LE: MANU ne 

he # LS Hat ù « ‘4 ; s 4 
#98 DES :MA'ËA DITES cuxonques 
point; et dont la séohdré 4h sur! son 


_“tissa une impréssion | désdgréable. De l’irri: 
tation dont j je parle naît l’'affluence des lie 
quides qui s’y portent ; léuristasé « onn 


p:# "04 : 
SRE en est l'effet inde 
On'a’aussi, à après ce qui vient d'être dit, 
la théorie des ‘ulcères qui. tantôtiattaquent 


+ 


“sa surface , et qui ont point un |éaractère , 


dangereux , où qui intéressent samasse avec 
une disposition cancérense. Les premiers ont 
lieu ‘toutes les fois que la tumeur ; “encore 
nouvelle » ne recoit d’ irritation: qu’äila: sur- 
face exposée au frottement ; étdans ceice 


‘la bernié étant réduite! (si la réduction est 
| possible ) les uleères seront'aiséménie guérit, * 
puisque le: frattement qui les a causés ; ÿ\ces- 


serôit d'exister. Les seconds surviemnentg 


squirre » et que la: tumeur a’ ét travaillée 
par Hiimonvément intestin + a 30 une” ÿ 
‘altération ‘däné les Hquides. 7 | chti vtr 

On déit ajouter À éoophéné base | exposé jo 
a duélques autres) circonstances! duidoñnent 
“un caractère cancéreux aux! ulcèrest même 
bises ; inalgré que la tumeur!'ne/soit 
pa s'invétérée. On ! saitque, les parties lesplus 
Férermtes du. Sr quand elles: sont - atta- 

w Le 
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quées ed su de Fa qù v'elle puisse 


être, se guérissent plus difficilement que.les 
organes ‘quine jouissent pasid'ur degré égal « 
de! sensibilité. C’est pourquoi les: parties, 
dans la coinposition desquelles: centre «an 
{grand nornbre de filets: nerveux:,ret.dans 
desquelles serentontrent: aussi beaucoup de 
rvaisseaux Jymphatiques. ; ‘sont aisément at- 
taquées de vice cancéreux ; dès:qu'elles sont 
ucérées. Or,là matrice est précisément-dâns 
‘cette. circonstance ; relativement: duxnerfs 
et aux vaisséaux: lymphatiques dont son tissu 
cest rempli : ‘aussi. ‘ses, ulcères :$ont-ils très- 
douloureux ; et. dégénèrent-ils; aisémênt, “en 
+canicer., parce qu ils éprouvent Fe Facile 
«ment un agicementextrêine. hope n 
: MA. ces ‘considérations générales:; prises de 
fr stroturede l'utérus, iles: indispensable 
d'en réunir. d äutres:, dont nous:trouverons 
iles raisons dams-la disposition: des fluides 
“Personne n'ignore que | lesisujets : dont:le 
sang est, altéré par un vice: quelconque, 
:portentlong-temps des ulcères quin’auroient 
pas une durée marquée :chez les, personnes 
edont de fluides sont ePermpial de toute al- 
:tération. Cette différence’ même, se remarque 


‘danéi les événemens qui paroîtroïent devoir : 


cle moins intérésser 1 santé: C’est ainsi qu’une 
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S simple: i incision dans des! parties : Éétéethe 
sibles , ! se: cha 2 en: btiéljués heures das 
* ‘unhomme:säin ;, tandis que laimême plaie. 
est suiviekd’üne JTonguè nd cr chèz 


7 * ‘ure personne dont le sang ‘est ‘vicié. ve sb 


, 7 "Faisons" maintenant l'applicdtione de ces, 
#4 principes aux femmes qui ont une hernie 
» +. ancienne de matrice avec engorgement , et 


+ nous aurons lesraïsons pour lesquélles 1és ul- 
fe MA rs superficiels, dégénérérontencar- 
cinome: Il'suit de là que toutes les femmés 
& “qu porteront un vice écrouelleux 3 SCOr- 
“butique , dartreux , etc etc, ! layer, üne 
‘hernie de l'utérus , | cbhridpas aux,can- 

_ -cers dece viscète: ‘Cette dégénérescence seræ 

d accélérée,commerle vice’aurä plus d d'activité, 
la ‘tumeur plus ancienne, plus irritée, Plus 
‘squirreusé, et plus disposée à 1 inflatumation. 

: ‘IL résulte ‘de : ces réflexions: ‘générales, 

( qu’ une hernie de matrice e avec” ulcération 
* tet’engorgement ; Hépénère: aisément hs cdt- 
..cinome ; que cet état: secondai inè ‘peut 
'être guéri par des médicamensrir terneé. “et 
externés,püisqu il existe une irritation cofS- | 

_ tante, soocäsionnée par!le’ tiraillementdes 
s ER du viscères# que | cèttei irritation 
ramène l'état: cançéteu,tet que par! bnsé- 
-“quent fune tumeurs ‘de l'espèce’dont nous 
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parlons ; ; ésten, général trésssujette, à devenir. 
carcinomateuse , :Sur-tout.si elle existe chez 
un sujet, dont les fluides sont -viciés: 

:, On ne-doit pas désayouer cependant que 
cette sotte:de hernie ne ,soit long - temps 


conservée sans. dégénérescence, oh les , 


femmes quifont une vie sédentaire, et qui 
qui soin d'éviter toute irritation qui our- 
roit survenir à la Aa vi reste om 
donné quelques détails à ce sujet, en traitant 
de la hernie de Putérus., ‘5; y 


er Que faut-il faire si une heure de l'utérus 


* avec un tel engorsement qu’on ne puisse 


en faire la réduction , est attaquée d’ulcères 
dont la dégénérescence ou le caractère ! ne 


permette pas “d’ espérer la cicatrisation et 


anmonce au contraire qu'ils acquièrent ou 


qu'ils ont.acquis un caractère carcinôma- 


teux ? Il ne reste de moyens pour sauver 
d” yie aux. palides, que l’extirpation . de. 
l'utérus. Elle est indispensable... ; 


. On objecte 1°. que ceux qui ont prétendu. : 
extirper l'utérus , ont pris pour hernie de 


cel viscère , des tumeurs qui, avoient, Jeur 

origine, dans le vagin ; et que par consé- 

quent cette erreur ne permet pas d'ajouter 

foi à leurs observations. Je répondrai à à cette 

objection par deux faits positifs , qui prou- 
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te qu on. avoit extirpé la matrice de deux! 


 femmés qui, “güériés de cette opérätion, fu 
rent attaquées de maladiès aiguësiétrangèrés 
 Y'cet événement ; et'en-moururént: Pour 


_ sé convaincre quélà matrice avoit été réel= 
orne ‘on les a'ouvertes , et ilest 


11e) démontré que l'opératiol étoit telle 


D * à l’ayoît moe Ambroise LE s rs 


LV. «ainsi. +! v - | #., À j : 1% } 


&lUne Ps Bgéede vin gt-cinq FT trente 


» ans ,#aineret bien rég clée deses pürgations 


ù 


» tutérines ; comme elle. dise cirépütée tort. - 


5 honnête êt’de bonne vie, se maria, pour 
» la seconde fois, en l'an 1574 n'ayant eu 


5 1@ enfans dè son premier mariage. Peu aprèss | 


3 toutefois! âvec progrès de temps, sentant 


« »9la copulation eut dés signes dé conception: 


» ‘une pesanteur aux parties | basses’, si far | 


>» cheuse! pour la douleur, rétention d'urine 


et ‘antres ‘accidens , qu’elle’: sie Tafpouvoit 


» plusendurer , s’én PAR à un barbier 
>» Lich , Son voisin et ami 7) ‘nommé 
» Christophé Mombea , demetrant au fau- 


” ‘bourg Saint: Germainides- Prés: ÿ lequel , 5 


ainsi qu ’1l me rapporta, PRE | une en- 


» flure au periné : , Suivant le jugement .de 
»/$0h ‘art , applique &mbrocations ‘ét cata 


2 Dhsiies ‘déévctions d’heérbéS ét° autres 
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»  rémêdes anodins a rémollitifs, ».par, le ” 
|» moyen desquels) la douleur :cessa; mais 
% v£: apparut, à la lèvrei intérieure de. la partie 
», honteuse, une ouverture comme d’abcès 
. #.rompu, par laquelle sortoit, unlong $ espace 
‘» detemps; sanietantôtrougeâtre, tantôtjau- 
-» nâtre, tantôt blafarde. Cependant cette pe- 
» santeur |: nesse perdoit point, ainsi.s’'aus- 
» montoit et vint à teile conséquence ; que! 
», l’'añ a 575 les autrés en suivant, jusqu’au : 
» jour de la chute..Si:la malade vouloit. 
se tourner au lit, elle ne le pouvoit: aisé- 
# ment, sans mettre, les mains ‘au ventre 
»,pour,aider à supporter, ce faix du côté. 
» qu'elle se vouloit tourner ; et lors.encore 
», sentoit-elle comme: une,boule tombant à à 
» plomb de quelque, côté que l'inclinaison. 
> du:corps.se. fit. Debout .ou assise, ne 
» pouvoit.ufiner ; n’alloit à ses affaires. sans 
»,soulever vers le diaphragme avec les mains 
_» edit, faix ;. marchant; avec grandissime 
» difficulté, de mouvoir les jambes, et pen- 
» soit avoir toujours! gnelque, chose entre 
» deux qui À l'empêchoit... Quelquefois,, Anssi 
» de: l’année se renouveloit Jadite Quyér- 
ture et issue de matière, et, lors sentoit 
» douleurside tête et autres membres, dé- 
».failleméntide cœur.,.dégo@tement,.vo- 
T4 
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# 
51 missement , | stffochtion ; ; tant qu d'enfin ; » 


>» vaincue de mal et impatience ». le vingt 
» Septième décembre dernier, sous promesse », ; 
» de > certaine et assurée ‘guérison’, fut: der 
suadée par une femme empirique de pren= « 
» dre de l’antimoine/, dont la violence fut 
5 telle, qu'après avoir plusieurs fois vomi : 
>» avec frands éfforts , et fait plusieurs selles 
{1 » d’eau, sentit, ‘se pénsoit-ellé, \ son fon- 
SE dement relâché. Visitée par une r$tenne 
::» amie, fut conseillée d'appeler Paide dæ 

» chirurgien, parce que ce qui sortoit | 

» lui sembloit-être le boyau cuillier; maïs 

_» autre chose partant de sa nature. Il fut 
» donc appelé, le sixième jour de l’année 
> dernière , Jacques Guilleman, chirurgien- 
# juré à Paris , ensemble maître, Antoine : 
» Duvieux, maître barbier chirurgien, de- 
» "meurant au faubourg Saint-Germain-des- 4 
» Prés ” voisin de ladite malade: Etraprès , 
» avoir tout bien considéré, advisämes*pour | 
IS) Meilleur qu'il falloit: extirper ce qui 
» paroïssoit, attendu la couleur noire, puan- 
» teur,ctautres . de substance pourrie. 
» Si commençâmes à tirer pêu-à-peu par 
» à di ) sans douleurs , un Corpsqui » 
» fut jugé d’ Alexis Godin, médecin ordi= 
s naire du roi et:premier ‘de ‘la reine, Et 
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» P. Lefeyre, aussi médecin. ordinaire du 
» roi, de Violaines, docteur en l’université 
» de Paris, et nous chirurgiens, être le corps 
» de la matricé à raison que fut trouvé 
» l’ün des testicules, et une grosse mem- 
54 brane restant d’une môle qui s’étoit apos- 
» thumée, creusée et vidée, comme dit est. 
» Après Léon de cette partie , la 
» malade se trouva mieux. Il y avoit neuf 
» jours devant l’extirpation , qu’elle n’avoit 
» été à ses affaires, et quatre jours quiele 
» n’avoit uriné; ce qu’elle fit. depuis régu- 
5 lièrement ; se trouvant fort bien pendant 
» l’espace dé trois mois, au bout desquels 
5 il survint une pleurésie avec une grande 
»' fièvre continue, dont elle mourut. Adverti 
» qu’elle étoit décédée , désirant savoir ce 
-» que nature auroïit bâti au lieu de sa ma- 
» trice, en fis l'ouverture, et n’y trouvai 
» point de matrice. Ainsi , en son lieu, une 
» Callosité dure que nature avoit machinée 
» durant les trois mois, de si peu qu’il en 
», restoit pour tâcher à refaire ce qui étoit 
» perdu. » 
”“ D'après une observation aussi positive, il 
n’est pas possible de former le doute le 
plus léser!'sur l’extirpation de l’utérus, et 
sur le succès de cettte opération. 
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: Laumonier, chirurgien-major de! l'hôpital 
de Rouen, a pratiqué la ième: opération 
sur une femme, à Metz. Il étoit alors chi- 
rurgien d’un des hôpitaux de cette villeiLa 
présence de PARA médecins et cl Dore 4° 
giens de la même ville, qui attestent cette 
opération, suffroit sans doute, pour qu'on 
ne dût opposer aucune objection à l’exis- 
tence d’un fait dont:les témoins oculaires | 
et l'opérateur sont vivans ( Paris en. 1791 ): 
Laumonier ne s’est pas contenté de. té- ‘ 
moignages aussi respectables.. Pour imposer . 
itdhos aux contradicteurs qu'il prévoyoit 
bien devoir nier un fait aussi positif, il a 


- envoyé le viscère extirpé , à l'académie de 


chirurgie ; il s’est encore trouvé des incré- 
dules , parceque l'utérus engorgé nevpré- 
sentoit pas la forme naturelle , quiest celle: 
de son état de santé. Un‘hasard aussi heureux 
pour.la réputation de Laumonier, que l'avoit 
été la mort de la personne opérée par 
Ambroise Paré, lui a donné, commeàce 
dernier, la possibilité de se convaincre qu'il 
n’existoit plus de matrice chez cette femme. 

Il a eu la précaution , ayant que de, toucher 

au cadavre , de faire appeler les témoins * 
qui avoient assisté à à. l'opération aRRGAFE 

il a réuni des gens de l’art qui ne s’y étoient 


. 
Î 
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pas trouvés : tous ontattesté que cette femme 
wavoit plus dé matrice, et que l'accident 
qui avoit causé sa mort , toit d'autant plus 
étranger à X l’extirpation de l'utérus, qu’elle 
avoit joui , dans l'intervalle de Vébétattan 
jusqu ’au temps où elle étoit tombée malade 
del affection ? à laquelle elle avoit Met re } 
d'une santé. ‘parfaite. 

Il. est donc démontré par ces! deux faits 
(‘et on peut‘encore consulter ‘un grand 
nombre déstémoins sur Celui qui concerne 
Laumonier }, que Pextirpation de la matrice 
est' possible, ct qu’elle ést , comme toutes 
lés autres Opérations, suivie d’une guérison 
assurée toutes les fois que les désordres se 
bornent à: l'organe extirpé. pe 

On 6bjecte ‘aussi que l’ extirpation de l'u- 
térus donneroit naïssance à la hernie des 
intestins, parce qu ils ne serotent plus sou- 
tenus par ce viscère. Ceux qui connoissent 
comment l'utérus est situé ,conviendront sans 
peine que le TP OUNUNES de la vessie au 
rectum , suffira pour prévenir là hérnie: cat 
lé péritoine n'est point intéressé dans la 
hernie! de la matrice. Par conséquent, il 
soutient les intestins et l’épipioon dans leur 
situation habituelle. Et d’ailleurs sila hernie 
de matrice" m'avoit pes lieu sans celle des 
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intestins, il n "y auroit pas une circonstance 
dans laquelle les observateurs n ’eussent ren- 


NOR cette complication : or, aucun d'eux | 


n’en fait mention, quoique le nombre es 

hernies de matrice dont ils donnent l’his- 

toire, soit très-considérable. ; * … 
D’après ces observations pathologiques 


et la certitude des: faits rapportés plus haut;, 


nous ne nous arréterons pas à démontrer 
combien est ridicule l’assertion!de ceux qui 
ayançent qu'après l’extirpation,de l'utérus, 
il y auroit un trou dans le péritoine qui 
seroit amputé avec les ligamens. de ce vis- 
cère : les faits rapportés plus haut, suffiront 
sans doute , pour faire. rejeter une propo- 
sition aussi contraire à la vérité. . 7 


Abraham Vater avoit fait l'extispation 


d’une tumeur qui pendoit entre les cuisses 
d’une femme. Il croyoit que ce COrps amputé 
étoit une excroissance sil reconnut distinc- 
tement l'utérus, eahel étoit: attachée une 


partie des M Sclevost fit lat même opé- 


ration , et se convainquit , @n présence d’un 
grand nombre de médecins et d’étudians, 
qu’il avoit extirpé l’utérus. La femme à Ja- 
quelle ce viscère avoit été amputé, a recou 
vré une parfaite santé. | 

-Ruisch observe. que cette RC 1 nie 
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ètre ‘accompagnée d’une hémorragie dan- 
sereuse , et que le renversement du vagin, 
qui est forcé à suivre la matrice , doit ame- 
ner la vessie avec lui. Ceperidant Pépétiefiée 
prouve que ces craintes ne sont pas fondées. 
Il n'est pas à, al cependant que si la 
“hernie de matrice étoit récente , et que , par 
‘des accidens urgens, on f{Üt forcé d’en faire 
l'extirpation ; l’hémorragie ne devint con- 

“sidérable : mais premièrement, une hernie 
‘récente est ordinairement facile à réduire!, 
‘parce que l'utérus n’est pas engorgé, et alors 
on ne fait point l’extirpation. Au reste , si 
‘ce viscère ‘engorgé est resté lons-temps dans 
le vagin sans former une héèrnie complète, 
da solidité que‘la tumeur acquiert, en ren- 
°dant la “circulation presque nulle dans sa 
Substancé;,i devient üne cause nécessaire du. 
rétrécissement des vaisseaux ct de la perte 
-d’une grande partie de leur diamètre. C’est 
-ce qu’on observe dans toutes les artères dont 
-les fonctions ont été longtemps arrêtées ou 
absolumeñt interrompues ; elles ne forment 
-plus. qu ‘une espèce de ligament:,, dans lequel 
il n'existe: plus de cavité. D’après ces faits, 
-très-connus des anatomistes et des praticiens, 
sil est nécessaire ‘d’en conclure que l’hémor- 
.” ‘ragie, dont parle Ruisch; ne sera: point 
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un obstacle à l'opération ;, vérité qui. d'ail 


leurs est confirmée par l'expérience. TU 


Le même anatomiste prétend que la vessie 


-est entraînée par le vagin dans là hernie de 
l'utérus. Il paroît, par l'examen des parties, 
quela membrane externe dugssian n’a qu Bb | 
-adhérencetrès-foible avec la vessie, « au ro yen. 
d'un tissu cellulaire lâche et peu dense. Cette 


structure n’étoit pas inconnue.des anciens}; 
Gallien l’a parfaitement dérig Lé 4 0 an 
ment qui sùrvient à la vessie ; ; ‘quand elle” 


est excessivement pleine d’urine ; ne, fait . 
éprouver aucun tiraillement au vagin ;quoi- 


"1 


que le corps. de cet organe soit péité fort 


haut, quand sa distension. est considérable. 


Cependant, s’il étoit intimement attaché au 


vagin, celui-ci suivroit en quelque : xhanière 


l’exhiaussement de la véssie, et Se-trouveroit 


forcé à s'alonger.avec,la paroi de la vessie 
distendue par leliquide > et à laquelle ilse- 


roit adhérent. Or, rien ‘de pareil me. spss à 


rare dans le; vagin, dans lescas même: 
où la vessie s'élève le plus ‘haut. ‘dans l’âb- 
domen ; circonstance qui prouve: manifeste- 
mentque le tissu*cellulairé, interposé'entte 
.ces deux: parties, et qui s’attatherde l nne à 
autre , ne forine point enttre-elles un liën 


.2 


o 


qui doive leur faire suivre-des: impulsions “ 
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opus «Il n’est donc pas étonnant, 
d Use » que le vagin puisse 
5’ abai r considérablement avéc la matrice, 
sans entraîner la vessie avec lui. Les obser: 
vations de Ruischne doivent” point inspirer 
de crainte sur l’état ordinaire: de la vessie, 
dans l’extirpation de l'utérus. 

“Peut-être ans la difficulté qu’on apporte k 
en général, à croire possible l'opération dont 
nous parlons, vient: de la certitude où l’on 
esty que quelques chirurgiens ont ‘assuré 
avoir pratiqué l’extirpation de utérus, quand 
ils’ n’avoient: fait que celles de tumeurs, 
dônt lorigine étoit attachée au vagin, ou 
qu'ils ayoient enlevé des masses: pohpeuses 
qu'ils out prises pour des matrices. L’incré- 
dulité seconfirme: , en lisant dans'les ou- 
vrages de ‘quelques :observateurs , que des 
‘femmes auxquelles on prétendoit avoir ex- 
tirpé la matrice ; ont eu des énfans depuis 

d'opération. Mais que prouvent ces alléga- 


tions ? Réduisons-les à leur juste valeur. Des 


praticiens imhabiles',; mais téméraires, ont 
-faït des opérations dont ils ne connoissoient 
-pas les avantages et les dangers, puisqu'ils 
“étoient dans une erreur manifesté sur l’exis- 
‘tenvede la partie qu’ils amputoïent: le temps 


a démontré cette erreur , sans doute ; mais 
Fe ÿ LA 
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on ne voit pas dans le détail qu’ils donnent 
de l'examen fait sur l'organe extirpé siqu'ils | 
aient pris soin de décrire les parties enlevées 
par l'instrument : ils se contentent d'assurer 
un fait qu'on: convient bien ne pouvoir être 
prouvé ; mais parce que leur: assertion: est 
fausse , peut-on nier que des hommes d’un 
mérite avoué et reconnu n'aient pas extirpé 
l'utérus, quand ils prouvent par l'examen 
des parties amputés » que l’opération a.été 
faite sur ce viscère ? : L se 
On ne se dissimulera pas que la, hernie 
ancienne du vagin ne se montre «avec: dés 
apparences qui pourroient la faire confondre 
avec celles de l’utérus , et que des hommes 
inexpérimentés ne puissent se: tromper dans 
une pareille circonstance. Mais-la méprise 
de ces chirurgiens ne détruit point lesté- 
moignage dés anatomistes éclairés quim'ont 
pas pu tomber. dans l'erreur à ce: sujet Au 
-reste , il existe des signes !distinctifs. pax 
lesquels on reconnoît: ces deux. sortes. de 
hernies ; nous en:avons indiqué quelques- 
uns des plus importans ,; en parlant dés obs- 
‘tacles qui s'opposent à, la facilité del len- 
fantement ; nous en-avons:donnésiune 
énumération plus exacte:,:én parlantide la 


hernie de matrice. Enfin; le nombre. des 
+ 


observateurs 
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observateurs instruits qui attestent avoir fait 
l’extirpation de l’utérus , est si considéra. 
ble Aonite opérationa été pratiquée si souvent 
en présence d’anatomistes célèbres, elle a 
donné lieu à tant de contestations dont les 
résultats ont toujours prouvé que l'utérus 
avoit été extirpé , qu'il n’est plus possible À 
sans un entêtement condamnable , de la ré- 
voquer en doute , d’en ignorer les succès, 
et d’en contester la nécessité. Vo 
Cette doctrine , d’ailleurs , n’est point 
nouvelle dans les fastes de la médecine. 
Paul d’AÆsgine assure qu’on emporte l'utérus, 
sans que les malades en perdent la vie. 
AEtius s’exprime , à cet égard, d’une ma- 
mière ‘encore plus positive. Avicenne et 
Avenzoar attestent le même fait ; et parmi 
les modernes , Mathieu , Nicolas Florentin, 
Carpi, Benivenius, Silvius, Gaspard Bauhin, 
Langius , Baillou , Georges Wolffe , Wedell, 
Sclevost , Molinetti, Wepfer , Sandenius, 


Bohn, Adolphe Boemer , Henri de Héer, 


etc. etc. Quant à nos contemporains qui ont 
pratiqué la même opération , le nombre en 
est très-considérable. 

Rousset, à la sagacité duquel nous devons 
un excellent ouvrage sur l’opération césa- 
rienne , n'amputoit pas toujours l'utérus 
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entièrement. Dans le cas de hernie avec 
renversement , il observoit que la partie in 
férieure de la tumeur, étoit quelquefois af- 
fectée de gangrène , la portion supérieure 
restant encore saine. Dans ce cas, il em- 
portoit seulementla portion malade, en ap- 
pliquant la Et près du col de L'utdbns, 
Il avoit remarqué une dépression sensible 
au-dessous du col de l’utérus , en sorte que 
la masse de la tumeur étoit partagée par un 
sillon qui en distingoit les deux portions ; 
c’étoit précisément dans la ligne formée par 
ce sillon , qu'il fixoit la ligature. La partie 
qui restera intacte au-dessus de la ligature, 
dit cet auteur , sera réduite sans difficulté, 
quand la masse qui en est séparée , ne la 
forcera plus à HN par son poids. 

Si on applique la ligature au-dessus du 
rétrécissement que j'ai indiqué ( ce sont 
éncore les expressions de Rousset ), on fera 
supporter aux malades des douleurs véhé- 
mentes , et la ligature ne sera pas sans danger 
manifeste , Car Ce sont particulièrement 
le col et les ligamens du viscère , dans les- 
quels réside une sensibilité extrême ; tandis 
que le corps de l’utérus n’est affecté d aucun 
sentiment douloureux , ou tout au plus 
d’une sensation légère de douleur , quand 


* 
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on le touche , et même avec rudesse, pour 
le remettre en sa place toutes les fois qu’il 
fait hernie. 

Il est démontré , par les D atote de 
| Rousset , que, l’extirpation de l’utérus se 
fait indistinctement par la ligature, l’ex- 
cision , et l’ustion. Cette dernière méthode, 
quoique très-douloureuse , est , dans bien 
des circonstances , préférable aux deux au- 
tres. Si la tumeur est ancienne, le tirail- 
lement qu’elle a fait supporter au vagin, 
occasionne dans cet organe un engorsement 
qui est le produit de son irritation cons- 
tamment entretenue. Par l’ustion on pro- 
cure une suppuration prompte et abondante, 
qui dégorge l'empâtement des parties adhé- 
rentes à la matrice, avantage qu’on obtien- 
droit difficilement par une simple extir- 
pation opérée avec le fer. Ce dégorgement 
ne er pas non plus aussi complet qu’il 
peut l'être par la suppuration déterminée 
au moyen de la ligature, 

Cependant, si la tumeur est récente , 
c’est-à-dire , si le poids de la hernie, quel 
que soit d’ailleurs l’état de la matrice an- 
térieurement, n’a pas occasionné d’irritation 
dans le vagin , ïl D a point d’affluence de 
liquides dont le ni Ve prolongé ait déters 
V 2 
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miné de congestion. Dans cette circonstance} < 
lexcision est préférable à l’ustion. C’est 
encore le cas d'employer la ligature. Rousset 
n'a point laissé de préceptes sur la préfé- 
rence à donner aux différentes méthodes, 
d’après les symptômes qui accompagnoient 
la hernie de l’utérus. Nous croyons que les 
considérations exposées ci-dessus, méritent 
quelque attention dela part de l’opérateur ; 
elles sont d’ailleurs entièrement conformes 
aux règles de la bonne chirurgie , et la pra- 
tique raisonnée en confirme l’utilité. 

Qu'il me soit encore permis d’ajouter une 
observation d’un chirurgien estimé. 


Amputation d’une matrice renversée, de- 
venue carcinomateuse , par Marchal, 
chirurvien-major de l’h6pital général des 
bourgeois de la ville de Strasbourg. 
( Pctrait des registres de la Société de 
médecine. ) | | 


« Ursule Muller, âgée de soixante ans, 
eut, à la suite d’une couche, faite vingt 
ans auparavant, une descente de matrice, 
incomplète, qu’elle négligea au point, 
qu'avec le temps, elle devint complète. 
A cette époque même ; quoique très-incom- 
modée de cette maladie, sa pauvreté ne lui 
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permit point de se faire soigner. La tumeur 
s'excoria et s’ulcéra en quelques endroits, 
suite du. frottement qu’elle éprouvoit, et 
de ce qu’elle étoit continuellement humectée 
par l'urine. Elle augmenta considérablement 
de volume et acquit une dureté carcinoma- 
teuse. Cette malheureuse femme , réduite 
enfin par des accidens si graves, fut reçue 
à l'hôpital , le 21 juillet 1785. » 

« La tumeur étoit ronde, inégale, de cinq 
pouces, au moins, de diamètre; elle dé- 
bordoiït les grandes lèvres d'environ six 
pouces , d’une nature carcinomateuse , ren- 
dant une sanie aussi fétide que copieuse. 
Elle infectoit toute la salle, ce qui m’o- 
bligea à l’éloigner des autres malades. Elle 
‘se plaignit de fortes pesanteurs et tiraille- 
mens dans la résion lombaire , de coliques 
dans le bas-ventre , et de douleurs aiguës 
dans les aînes, les hanches et les cuisses; 
Elle étoit tourmentée d’une difficulté d’u- 
riner, qui m'obligea à lui appliquer la 
sonde, qui ne réussit pas toujours, ou 
qu'avec beaucoup de peine , et enfin, elle 
étoit travaillée dans le rectum d’un tenesme 
qui ne laissoit aucun repos. » 

« Quoique, dans ces circonstances aussi 
critiques que douloureuses, je ne pusse 
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trouver d’autre moyen de guérir la malade 
ou au moins de la soulager, que l’'ampu- 
tation de cette partie, sur-tout après avoir 
‘tenté inutilement, durant près de quinze 
jours, toutes sortes de remèdes, tant in= 
ternes qu’externes, je ne voulus cependant 
pas m'en rapporter à moi seul, vu qu’il 
n’étoit encore venu à ma conroïssance 
qu'une seule observation qui «pronve la 
réussite de cette entreprise. Elle est con- 
sacrée dans un discours de Dietrich | mé- 
decin de Ratisbonne , imprimé en 1746. Je 
demandai l'avis d’Ostertag, docteur en 
médecine , très-éclairé , un des accoucheurs 
juré de cette ville, et celui de mon confrère 
Isengarth. Ils furent du même avis que moi, 
non-seulement sur la nature dela maladie, 
mais encore sur les moyens curatifs , et l’opé- 
ration leur parut d’une nécessité urgente ; 
je la commençai dans le moment même. 
La ligature qui nous avoit paru être né- 
céssaire , fut portée aussi avant qu'il fut 
possible. Je ne la serrai d’abord qué mé: 
diocrement , crainte d’accidens ; aussi, ne 
fit-elle d'autre effet que d'augmenter la tu- 
meur de volume. On crut nécessaire de la 
serrer davantage le second jour ; mais la 
malade en ressentit de si violentes douleurs 


+ 
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dans le bas-ventre , accompagnées de fièvre 
et de mouvemens convulsifs, que le soir 
même, je fus obligé de l'ouvrir. Le troi- 
sième jour au matin, de l'avis de ces 
messieurs , ii fis LUE À l'endroit 


même où javois fait la ligature. Ce même 


jour , on fit des fomentations émollientes sur 
le bas-ventre , on mit la’ malade à un résime 
strict, et les accidens cessèrent. Le qua- 
trième jour, on lui fit dans le vagin, des 
injections d’une décoction d'orge etde miel 
rosat, ce que l’on répéta. cinq à six fois le 
jour ; on lui administra un lavement qui 
lui fit un bon effet. On lui permit de la 
soupe, vu sa grande foiblesse, ce qui fut 
continué jusqu’au dixième jour, où je lui 
fis injecter une décoction de quinquina avec 
un tiers d’eau vulnéraire. Cela fut continué 
et la nourriture augmentée, selon les cir- 


 constances, jusqu’au vingt-huitième jour 


après l'opération , temps où elle fut parfai- 
tement rétablie, et depuis ce moment elle 
jouit d’une parfaite santé. » 

En faisant l’énumération des diverses es- 
pèces de hernies de la matrice, on observe 
que le vagin se trouve dans des états dif- 
férens , selon le caractère de la tumeur. La 
hernie avec renversement, entraîne le vagin 
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avec elle, comme la hernie sans renver- 
sement ; mais, dans le second cas , la ma- 


trice ne peut être pendante entre les cuisses, 


sans que le vagin ne soit à son tour ren- 


versé presque complétement. Toutes les fois. 


qu'on extirpe la matrice à la manière or- 
dinaire, c’est-à-dire , en emportant toute la 
masse de la Ep le vagin est coupé dans 
une profondeur” différente. Si la hernie est 
sans renversement , On coupe presque tout le 
canal du TE À SN ans dans le cas con- 
traire ôn n’en coupe qu ’une très. petite éten- 
due, puisque l’opération se fait alors dans 
le point de sa jonction avec l’utérus. Si on 


incise la tumeur dans la portion déprimée | 
qui est entre le col de l'utérus et le corps. 


du viscère (ce qui ne peut avoir lieu ca 
dans la descente avec renversement ), 
vagin reste parfaitement intact , et sa I 
devient le, sujet d’une simple opération qui 
consiste dans le replacement. 

Quand dans la hernie sans renversement, | 
le vagin a été entièrement extirpé, ilne reste, 
comme l'observation le prouv#, qu’une ou- 
vefture extrêmement étroite, parce que les 
côtés cicatrisés se sont rapprochés sensible- 
ment. Dans cette circonstance, les founen 
ne NE jouir des caresses de leurs maris 5 
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car la vessie s’est rapprochée également du 
rectum , et le tissu cellulaire qui les séparoit 

les a réunis plus étroitement pendant la sup- 
‘puration de l’ulcère ; puisqu'il y a eu un 
 engorgement légèrement inflammatoire dans 
-les environs des organes en état de suppu- 
ration , et que cet engorgement a donné 
plus de solidité au rapprochement de la ves- 
sie et du rectum. R 
Si le vagin a été amputé à une profon- 
deur peu considérable , les femmes sont en- 
core capables de recevoir leurs maris ; mais 
ces caresses inutiles ne sont accompagnées 
d'aucun sentiment de volupté, si l’on en 
croit le récit de Rousset, quiatteste ce fait, 
d’après une femme à laquelle on avoit pra- 
tiqué l’opération dont nous parlons. En sup- 
posant que l’opération n'ait point intéressé 
le vagin ( ce qui arrive dans l’application de 
la ligature à la partie rétrécie de l'utérus 
près de son col, et lorsqu'il y a renverse- 
ment ), le canal conserve toute son éten- 
due : mais comme sa partie supérieure n’est 
plus soutenue par la matrice , la contraction 
de ses fibres longitudinales et obliques tend 
toujours à rapprocher les deux extrémités. 
Avec le temps, il doit en quelque sorte perdre 
ses dimensions et procurer plus de douleurs 
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que de volupté aux femmes qui, dans id 
état , s’approchent de leurs maris. 

T'els sont les résultats d’une opération qui 
prive pour toujours les femmes du bonheur 


d’ augmenter leur famille, sielles sont encore % 


5 
jeunes. 


Molinetti observe que l'extirpation de la 
matrice réussit constamment chez les femmes 
âgées. Il ne dit point qu’elle expose les autres 
au danger de perdre la vie ; et sous ce rap- 
port, Rousset est entièrement de son avis. 


Sans doute is les succès de l’ opération sont 


plus marqués, parce qu’ils sont accompagnés 
d’une inflammation moins intense , chez les 
femmes dont l’irritabilité a été émoussée par 
l’âge. Dans la jeunesse, le chagrin de perdre 
un viscère , dont la privation emporte avec 
elle l'impossibilité de voir augmenter sa fa- 


mille , est la cause d’un trouble moral qui 


agsrave les symptômes de l’inflammation in- 
séparable de l’extirpation de l'utérus. Cette 
circonstance réunie à uné sensibilité et une 
irritabilité plus grande dans le tissu des so- 


lides | nous indique par quelle raison il y. 


a une diversité d’accidens chez les femmes 
de différens âges. Li 

Il existe enfin une séparation spontanée 
de l'utérus d’avec le vagin , quand, après des 
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suppurations prolongées , l’extrémité du va- 
gin détruite et les ligamens de la matrice 
pourris par la même cause, ce viscère a 
perdu toute adherence avec les organes qui 
l’'ayoisinoient. Rousset cite deux exemples 
de cet événement singulier. Les deux femmes 
dont la matrice est tombée spontanément, 
out vécu plusieurs années en bonne santé. 
L'une d’elles a été ouverte après sa mort, ét 
l'inspection anatomique faite en présence de 
témoins instruits, a prouvé que l'utérus 
n’existoit plus. Cette femme avoit eu plu- 
sieurs couches très-laborieuses qui avoient 
occasionné la descente de la matrice. | 

Il reste à considérer quels accidens peuvent 
survenir aprés l’extirpation de Putérus, si 
les femmes sont encore d'âge à avoir régu- 
lièrement des menstrues; mais l’éxamen de 
cette question a trouvé plus naturellement 
place à l’article Suppression des menstrues 
per vice de conformation accidentel. 
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SUPPLÉMENT 


POUR COMPLÉTER LE TRAITÉ 
DES MALADIES DES FEMMES, 


NTirees les recherches: que j'ai faites 
pour’ne rien omettre sur les maladies des 
femmes , il m'est cependant échappé quel- 
ques objets qui intéressent essentiellement 
leur histoire théorique et pratique. Mon ou- 
vrage resteroit trop imparfait, si je ne les 
joignois pas à ce qu’on vient de lire. Quoi- 
qué ces additions soient isolées du corps de 
l’ouvrage , elles ne formeront qu’un tout 
avec lui, par la précaution que je prendrai, 
de renvoyer chacune d’elles au chapitre avec 
lequel elle a un rapport immédiat : de ina. 
nière qu’elle trouvera toujours sa véritable 
place , comme si elle n’en étoit pas séparée. 


Additions aux maladies des filles. 


Cuapr. I. pag. 12, à la suite du second 
alinéa. 
Iudépendamment des causes qui rendent 
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les maladies plus communes chez les femmes 
que chez les hommes, et dont la connois- 
sance se.tire des principes exposés ci-devant, 
on dira , avec Hyppocrate, qu'un grand 
nombre de leurs affections pathologiques 
prennent leur source dans le plus léger dé- 
rangement des fonctions de l’utérus. En effet, 
s’ilest vrai, comme /l’observation le démontre, 
que les menstrues paroiïssent suppléer chez 
elles aux sueurs et à d’autres évacuations plus 
considérables chez les hommes, dès que le 
cours des règles éprouvera quelque retard, ou 


une diminution mêmeinsensible, une portion 


des fluides qui auroit dû être évacuée , res- 
tant mêlée au sang , deviendra une surcharge 
qui donnera naissance aux effets de la plé- 
thore ; d’où les maladies résultantes de cette 
surabondance. 
Comme ces liquides portent avec eux des 
principes qui ont qüuelque acrimonie, ils 


exerceront sur les solides une double action ; 
d’abord , ainsi que je l’ai déjà dit, par leur 


excès de quantité , et en second lieu par 
leur qualité stimulante qui déterminera des 
constrictions spasmodiques dans les viscères ; 
d’où-les engorgemens partiels et locaux, et 
les effets inséparables de la gêne des organes 
surchargés de ces fluides. : 
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Les principes qu’on vient d'exposer, sont 
encore confirmés par la considération dw 
tissu des solides. On a prouvé qu'il étoit … 
mou et très extensible chez les femmes ; son ; 
défaut de réaction favorisera donc les em- 
pâtemens partiels. Enfin , le défaut de cha- 
leur naturelle ( puisqu'on convient que la 
constitution des femmes est en général hu- 
mide et froide ) sera une nouvelle cause de 


Fr 


’ 
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superfluités excrémentitielles, pourme servir 
de l'expression des anciens, qui contribue- 
ront à créer des maladies aiguës et chro- 
niques. UT 
Mais comme la matrice est le viscère le 
plus exposé aux empâtemens dont on a parlé, | 
ce sera lui aussi qui sera le plus ordinaire- 
ment affecté. Cependant, les symptômesqui 
dépendront de sa plénitude, se manifesteront! 
souvent dans des parties éloignées de son 
siése , par le moyen de leurs communications! 
réciproques. Par les vaisseaux, l’embarras 
de l’utérus passera aux régions épigastriques; 
par les nerfs, au cœur, aux poumons ÿ au 
cerveau ; d’où les accidens sympathiques si 
connus des médecins de l'antiquité, et qu’ils 
faisoient dépendre des causes qu'on vient ! 
d’assigncr. De là, selon le témoignage d'Hyp- À 
pocrate, les événemens désastreux quiatta 
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quent toutes les parties du corps, parce 
qu’elles ont des connexions médiates ou im- 
médiates avec l’utérus. 


Car. XXXIV, pag. 290, à la suite du 


chapitre. 


Ce qu’on a dit précédemment des engor- 


gemens qui subsistent chez les chlorotiques, 
exige qu’on ajoute ici une observation faite 


par Gallien. Il assure, ainsi qu’on l’a rap- 
porté d’après lui, que la couleur de la peau 
indique en quel viscère existe l’engorge- 
ment. Entraîné par l'autorité de Baillou, je 
n'ai pas donné à cette remarque toute l’at- 
tention qu'elle mérite; mais des faits dont 
j'aiété témoin depuis l'impression de ce cha- 


pitre, m'obligsent à reconnoître la justesse de 


la réflexion de Gallien. 

Une fille de vingt-cinà à vingt-six ans,étoit 
dans un très- fâcheux état de chlorose, ce 
printems dernier ( an 6.) Sa peau avoit une 
teinte jaunâtre au visage et aux RAP à 
cette teinte étoit peu sensible au cou et à la 


. poitrine. Elle avoit la bouche mauvaise, la 


langue chargée, un appétit très-déréglé, 
la rs ae du temps presque nul. Elle fut 
purgée; elle rendit une \Hpennte excessive 
d’une bile verdâtre , assez âcre pour lui causer 
des cuissons vives au fondement. 
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Sa foiblesse extrême me détermina à lui 
prescrire un peu brusquement des anti-scor- 


butiques et des toniques: elle acquit des forces 


s L \ A 
en peu detemps ; sesrègles mêmesreparurent. 


Après avoir passé une grande partie de l’étéà 


la campagne, elle est revenu à Paris avec une 
couleur aussi jaune qu'au printems. Je lui 
ai prescrit un nouveau purgatif qui a excité 
le vomissement de beaucoup de bile, indé- 
pendamment de celle qu’elle a évacuée en 
abondance par les selles. ü 

J’ai restreint les remèdes aux délayans sa- 
vonneux pour le matin, avant le déjeûner, 
et les eaux nouvelles de Passy à ses repas; 


ou pures, ou mêlées au vin. J'ai réitéré 


chaque douze jours à-peu-près", la potion 
purgative, dont l’effet n’a plus été aussi mar- 


qué. La couleur de la peau a pris une teinte 
pis naturelle , à compter seulement du temps 
où la bile a été moins abondante ; l’ appétit a 
été plus régulier , les règles plus copieuses ; 
et.toutes les fonctions plus actives. Sa santé 
est actuellement ( 20 brumaire , an 7 ) par- 
faitement rétablie. | 
Il y a quelques mois qu'une fille chloro- 
tique Mint me consulter. On lui avoit fait 
prendre sans ménagement des préparations 
ferrugineuses qui avoient paru la soulager ; 
AL 
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ëar ces médicamens avoient rappelé le cours 
des règles qui étoient supprimées di puis quel: 
que temps. Ce bien:être ne ‘s’étoit. pas sou= 
tenu : on avoit ‘insisté plus fortement sur 
l'usage des ferrugineux. Le ventre:s’est em 


pâté, les jambes se sont infiltrées , la face 


est devenue bouffe , la bouffissure s’est éten- 
due au cuir chevelu, à tel point que la séro- 
sité a infiltré la cornée; la sérosité à passé 
à l’intérieur du crâne, avec diminution sen- 
sible de la vue ; la langue a été paralysée, 
et ces deux accidens étoient réunis à des 
douleurs de tête intolérables , et une pesan- 


teur excessive de cette région ; avec impos- 


sibilité presqu’absolue de se tenir'un moment 
debout sur les jambes , et un engourdisse- 
ment général, La de la mort couvroit 
les lèvres, les gencives’et tout le palais ; le 
pouls étoit ondulent et. sans force, Je ne 
croyois pas qu'il fût PS que la malade 
survécüt plus de huit à douze'jours À tant 
de symptômes fâcheux ; car la foiblesse ex+ 
cessive s’augmentoit chaque jour , par l’é épui- 
sement qui résultoit du dent ‘de nourri- 
ture. La surface du corps étoit glacée: La 
-malade avoit des envies de vomir avec des 
nausées amères. Sa couleur étoit d'un fond 
jaune et terreux. 
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J'ai #ait appliquer-un darge vésicatoire à 
là nuque; et un -petit à chaque . apophyse 
mastoïde. Le lendemain après le pansement 
fait de grand matin, elle a pris vingt grains 
d ipécacuanha, et à la suite du vomissement, 
je ‘lui ai donné une demi-once de! sel de 
Glauber , dissoute dans déux livres d’eau ; 
à prendre par tasse de demi en demi-heure, 
jusqu'à ce que les évacuations sé renouvel- 
lent: par les selles :‘elles ont été mes anons 
dantes, ::. | | 
Les jôurs suivans ol 4 fai rage d’une 
décoctien de chicorée sauvage ; d’épinards, 
de bette ow poirée; à la dose d’une poignée ; 
avec: une demi-poignée d’oseille, dans une 
pinte et demie d’eau. Elle en formoit cinq à 
six  bouillons: qu'elle prenoit le matin à un 
péu: plus. d’un quêrts -d’heure de distance 
chacun , avant le déjeûner. Cette décoction 
rendoït dés selles si fréquentes , qu'il a été 
quelqüefois nécessaire de l’interrompre, On 
a rendw cés bouillons purpätifs de temps à 
aütré.' Cependant les selles ont été moins 
nombreusés ; après six semäines environ. La 
suppuration: a dégorsé le cerveau, étla pa- 
ralysie de la langue a cédé après huit joursen 
Il yaà peu près deux mois et demi que la 
malade, suit ce traitement : son ventre est 
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souple et beaucoup moins volumineux ; la 
tête libre, les yeux presque dans l’état na- 
turel ; 1l n’y 4 presque plus de bouffissure À 
la face; les lèvres , les gencives et le palais 
ont repris une belle teinte rouge ; l'appétit 
est bon ; les farces s’accroissent de jour em 
jour. 

J'espère maintenant terminer cette gué- 
rison , en déterminant le sang à s'ouvrir les 
routes de l'utérus, avec d'autant plus de 
facilité, que je rendrai ce viscère plus sou 
ple, au moyen des fumigations faites dans 
le vagin. 

Il y a donc des chloroses qui Mort 
ou sont au moins accompagnées d’un engor- 
gement des viscères du bas-ventre, et cet 
engorgement a ; chez quelques malades, la 
bile pour cause matérielle; d’où il résulte 
que l’abondance de ce fluide récrémentitiel 
peut se manifester par des signes extérieurs, 
ainsi qu’ôn l’observe toutes les fois que son 
cours , sa filtration ou sa sécrétion sont ou 
gènés, ou interrompus. Ce n’est donc pas 
“sans raison que Gallien tiroit son diagnostic 
de la couleur du visage, pour juger quelle 
- étoit l'humeur dominante. Le même signe 
m'a servi à déterminer le plan de curation 


que j'avois x suivre dans les deux maladies , 
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dont on, vient de lire les détails. L” état de 
la bouche, son amertume, des selles billieuses 
et le vomissement d'une bile abondante, ont. 
servi à rendre le diagnostic plus assuré. Il 
est donc prudent de réunir tous les indices 
qui peuvent faire découvrir la nature de 
l'humeur dominante, afin de rendre la cu- 
ration plus convenable ; ce sera confirmer.la 
doctrine de Gallien , au lieu de la contester: 
La dernière observation prouve encore que 
l’action des préparations de mars occasionne 
très-fréquemmentune astriction considérable 
dans le tissu vasculaire , quand on en fait 
abus ; non-seulement on ne dégorge pas les 
viscères qui sont empâtés, mais on augmente 
considérablement leur obstruction : de sorte 
que la gêne qu’on fait naître dans la circu- 
lation , suscite la stase de la sérosité ; d’où 
infiltration et l’hydropisie. x Re 
J’aiobservé ailleurs que dans les tempéra- 
mens sanguins, le fer , à la longue occasion- 
noit une fièvre violente qui pouvoit devenir 
inflammatoire : j'en ai cité un exemple. Il 
_ réussit beaucoup mieux dans la chlorose sé 
reuse que dans toute autre espèce , parce que 
les sujets qui en sont affectés, n’ont pas la 
fibre aussi irritable que les personnes d’un 
tempérament sanguin ou billieux, Cepen- 
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dant il seroit imprudent de ne pas observer 
son action , car elle agace quelquefois les 
intestins qui paroissent les plus atones : alors 
l'irritation qui en est l'effet, excite des diar- 
rhées assez abondantes pour épuiser les ma- 

lades. SA POTE ES 
Les médecins des derniers siècles étoient 
persuadés que la bouffissure , chez les chlo- 
rotiques , étoit la marque certaine de l’en- 
sorsement d’un ou de plusieurs viscères, et 
particulièrement de la rate. Cette remarque 
paroît confirmée par la gêne douloureuse que 
ressentent la plupart des malades au côté 
gauche, à la suite d’un exercice même mo- 
déréJ’en ai vuun grand nombre se plaindre 
de cet accident. Maïs comme il arrive souvent 
que la chlorose existe avec pléthore, on ne 
doit point être surpris que la rate se gorge 
par l'effet de la marche ou de quelqu’autre 
exercice, puisqu'il y a des signés qui déno- 
tent que la pléthore agit aussi sur les viscères 
de la poitrine et sur le cerveau. On a les preu- 
ves de cette dernière proposition dans la fré- 
quence de la suffocation, de la difficulté de 
respirer , la violence et la continuité dés 
douleurs de tête et de sa pesanteur , la gène 
et l’éengôurdissement des extrémités , le dé- 
faut de liberté des mouyemens du tronc, ete, 


À 9 


$ 


, + Ÿ 
326 SUUy-PAPE LE MoE NUTS 


Je ne prétends pas nier que la plénitude de 
la rate ne soit durable chez queïques sujets, 
et que ce viscère n’acquière à la longue 


la solidité qui naît de son obstruction ; je 


veux seulement faire connoître qu’on ne doit 
point regarder comme un effet particulier 
dépendant de son engorgement , une.bouffis- 
sure inséparable de la suppression des mens- 
trues ou du défaut de cette évacuation , chez 
les filles qui avoient assez de liquides pour 
former cette excrétion. | 

J'ai déjà parlé d’une fièvre qui a un carac- 
tère irrégulier dans la chlorose. Hyppocrate 
observe qu’elle ne suit aucun ordre dans ses 
récidives ; qu’elle se renouvelle à des heures 
et à des jours différens, Cette variété de"re- 
tour et celle dela durée de chaque paroxisme, 
paroissent correspondre aux engouemens 
momentanés qui se forment dans les vis- 
cèrés de l’abdomen, parce que l'irritation 
de laquelle ils tirenteux-mêmes leur origine, 
établit son siége , tantôt en un lieu , tantôt 
en un autre, selon que les liquides éprouvent 
plus de difficulté de continuer leur cours 
dans ces parties. + 

Ces divers phénomènes se conçoivent par 
l’épaississement qu'ont contracté lesiliquides, 
Aussi Marinelli croit devoir expliquer leur 
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naissance “par l'existence d’une humeur pi- 
tuiteuse qui engorge les vaisseaux destinés à 
Jui livrer passage. Sa théorie est! confirmée 
par le témoignage d’Hyppocrate, qui attri- 


_ bue cette fièvre à la même cause. Elle a en 


effet le caractère des fiévres catarrhales, 
puisque les accès font éprouver. aux malades 
un sentiment de froid et de chaleur en même- 
temps. Cette doctrine $e prouve encore par la 
considération des alimens dont usent la plu- 


part des chlorotiques : on sait qu'ils sont 
presque toujours de mauvaise qualité, et par 
conséquent propres à fournir des sucs vis- 
queux et épais. D'ailleurs le défaut de di- 


_ gestion et le mauvais état des premières voies 


ne permet pas que les malades fassent un 
bon chyle. Enfin, les moyens curatifs qui, 
dans ces cas, réussissent le mieux, sont tirés 


‘de la classe desincisifs , fondans et toniques : 


événement qui cHHÉ dard la théorie pete 
ci-dessus. 

La fièvre dont on parle prend à la longue 
le caractère d’hectique, parce qu’il y a défaut 
de nutrition, parce queles fluides sont viciés; 
circonstances qui donnent naissance à la ca- 
chexie ; au scorbut et à l’hydropisie, comme 
on l’a prouvé par les exemples rapportés dans. 
ce chapitre. 
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Car. XLVI » Page 43, à la fin du chapitre: 
L'observation qu’on va RARPOrE ; don+ 
nera une juste idée du succès qu'on peut 
obtenir des fumigations dans le vagin, pour 
la curation des suppressions anciennes. 
Une fille de vingt-huit ans , d’une bonne 
constitution , avoit ses règles au moment où 


une troupe d'hommes furicux se présentèrent 


à la maison de ses parens , avec menaces de 
les assassiner. C’étoit en 1769 : ce brigandage 


atroce à fait couler le sang dans tous les . 


points de la France ! . . .. la frayeur sup- 
prima les menstrues. Cette fille, d’une cons- 
titution très-sanguine , éprouva pendant six 
a huit ans , tous les accidens les plus ter- 
ribles. On lui prescrivit toutes sortes de re- 
mèdes violens ; on lui fit des saignées ex- 
cessivement abondantes , qui la réduisirent 
à une foiblesse extrême. Elle eut ensuite 
une atteinte de scorbut , qu’un exercice 
violent , nécessité par ses affaires domes- 
tiques , la fréquence des voyages à cheval , 
et un régime tiré du règne végétal firent dis- 
paroître. Elle a perdu la plus grande partie 
de ses dents. 


Elle étoit émaciée , au mois de ordi 
dernier ( an 6) ; elle avoit des douleurs d’es- 


tomac çcontinuelles. Depuis deux ans elle 
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me faisoit plus de remèdes; elle n’en vouloit 
plus faire , dans la crainte de ne pouvoir 
digérer aucun aliment , parce qu'elle avoit 
observé que chaque nouveau plan de cura- 
tion avoit délabré ses viscères. Cependant, 
elle céda aux sollicitations déquelques parens 
qu'elle étoit venue voir à Paris ; qui len- 
gagèrent à me demander des conseils. 

Je lui ai prescrit des fumigations dans 
le vagin , à réitérer deux fois par jour avant 
le déjeûner et le souper, et à continuer pen 
dant au moins quinze jours , avant que de 
prendre les pilules suivantes : 

Prenez d'extrait d’aloës fait à l’eau féidé ; 
de galbanum , de castoréum , de chaque un 
gros ; de savon de Venise un demi-gros, 
Mèlez exactement ces substances ; ajoutez 
Suffisante quantité de sirop d’armoiïse , pour 
en former des bols du poids de quatre grains : 
la malade en prendra trois chaque matin. 

Aprés six semaines de traitement les rèsles 
ont flué , d’abord en petite quantité ; mais à 
chaque période elles ont été plusabondantes. 
En vendémiaire dernier (an 7), cette per- 
sonné est revenue à Paris. Le changement 
qui s’est opéré en elle , la fraîcheur de son 
* teint , son embonpoint, son activité , m'ont 
empêché de la reconnoître , avant qu’elle 
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m'ait rappelé le souvenir de son état ans 
iérieur. | 14e! | 

Je viens d'apprendre tout nouvellement 
qu’elle est tombée de cheval, ayant ses règles: 
Elles ont été supprimées : elle a réitèré les 
fumigations qui seules ont rappelé l’écoule- 
ment dans l’espace de six à huit jours. 

Qu'il me soit permis d’ajouter quelques 
réflexions à ce récit. 

Une maladie qui avoit huit à neuf ans 
de durée , et qui avoit altéré la santé de 
cette personne au point que je l’aï dit ci- 
devant , me faisoit croire qu’il étoit im- 
possible de rappeler le cours des menstrues. 
En voici les raisons. J’avois vu , il y a 
à peu-près meuf ans , la femme d’un artiste 
célèbre mort depuis quelques jours :'elle 
avoit éprouvé une suppression à peu près 
par une même cause. Cette maladie avoit 
résisté aux médicamens que lui avoient pres- 
crits des médecins de Paris très-estimés. Elle 
me consulta en 1790. Je fis tous mes efforts 
pour relâcher la matrice par les bains, les 
injections et les fomentations émollientes , 
pendant que je déterminois le sang à se 
porter à ce viscère à l’aide de substances 
analogues à celles que j'ai indiquées dans 
l’observation précédente, Pendant cetemps, 
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j'avois été obligé de la faire saigner du bras 
plusieurs fois, parce que l'abondance du 
sang occasionnoit des, accidens redoutables” 
en engorgeant les viscères , et suscitant des 
convulsions effrayantes, qu’on ne calmoit 
qu’à peine avec des narcotiques à assez forte 
dose. Les règles ont marqué foiblement une 
ou deux fois ; mais l'écoulement ne s’est 
point rétabli résulièrement. D'ailleurs, après 
cette espèce d'apparition momentanée ; il 
n’est. pas sorti une seule goutte de sang, 
Cependant , elle jouissoit d’une assez bonne 
santé , en 1793, temps de mon départ de 
Paris. Je me persuadois donc que la matrice 
s'étoit affaissée , et que ses vaisseaux avoient, 
par une contraction continuée , perdu leur 
diamètre naturel, comme on observe que 
cela arrive en.pareïlle circonstance , et dans 
la vieillesse : d’où je concluois que le retour 

des menstrues étoit impossible, 
A plus forte raison devois-je faire l’ap- 


plication de ces principes 'fondés.sur lob- 


servation la plus constante , dans la maladie 
dont: j'ai donné précédemunent. l'histoire. 
Cependant, en réfléchissant que quelques 
femmes avoient recouvré lécomlement des 
menstrues par des circonstances singulières , 
quoiqu'il se. ft passé un grand nombre 
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d'années depuis leur disparition, fortement 
sollicité par les parens et les amis de la 
famille de cette fille, de tout tenter pour 
la guérir , convaincu enfin, par un très-. 
srand nombre de faits, de la puissance des 
fumigations pour porter le ramollissement 
dans lasubstance de l’utérus, jelui aiconseillé 
ce moyen , qui a réussi au-delà de mes espé- 
rances. | pi 
On remarquera que je n’ai pas voulu 
qu’elle fit usage de médicamens emména- 
gogues , dans les premiers temps du traite-" 
ment. Premièrement, parce que la matrice 
n'étoit pas disposée à recevoir le sang qut 
auroit fait effort pour y aborder : secon- 
dement , parce qu’en l’accumulant trop 
prématurément sur ce viscère, j'aurois 
augmenté son engouement ; d'où nouvel 
obstacle à son passage : troisièmement, j’au- 
)rois excité sans succès, une ardeur fébrile 
dans les liquides, qui auroit peut-être 
donné naissance à une fièvre aiguë : qua- 
trièmement enfin, il auroit pu se former un 
engorgement inflammätoire dans l'utérus, 
ou les organes environnans. Il me sembloit 
donc plus à propos de faciliter avant tout ’ le 
développement de ce viscère, et de lui pro 
curer la faculté de se laisser pénétrer sans 
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obstacle d’une quantité de sang suffisante 
pour former les menstrues, Tels ont été les 
motifs de ma conduite. , 

J’observe encore que, par un nouvel évé- 
nement , le cours des règles ayant été sup- 
prime une seconde fois, elles ont recom- 
mencé à fluer en peu de jours , à l’aide 
des fumigations. Ce retour de l'évacuation 
périodique confirme peut - être encore da- 
vantage la doctrine exposée ci-dessus, que 
la curation que j'avois obtenue en suivant 
les principes qui en font la base. Je crois 
utile de rendre compte des raisons d’après 
lesquelles j’établis cette dernière opinion. 

_ Orest ee que l’agacement nerveux 
est une des principales et des plus fréquentes 
causes de la suppression des menstrues; 
on sait encore que la facilité à contracter ce 
mode d'irritation nerveuse, s’augmente par 
la fréquence de l’action des agens qui le 
suscitent ; on sait enfin, que quand il'a 
persisté pendant un espace de temps con- 
sidérable chez un individu, il ne se renou- 
velle point sans acquérir plus de violence : 
car les praticiens observent qu'il laisse tou- 
jours à sa suite une très-srande disposition 
à reparoître avec les symptômes les plus 
formidables, quelque modérée que soit la. 
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cause qui le rappelle. En un mot, on est 
convaincu, par une expérience constante, 
qu'il est infiniment plus difficile de le calmer 
dans ses récidives, que dans sa première . 
apparition, malgré que son existence ait été 
prolongée. Ces réflexions sont confirmées 
par l'observation qui apprend qu'une femme 
n’a pas impunément plusieurs suppressions: 
En lisant les observateurs, onse conyaincra 
que les secondes suppressions ( dans les cir- 
constances qu’on à rapportées) ont toujours 
été incurables. | | 
Or, si quelques fumigations, sans ad= 
dition de médicamens quelconques ,# ont 
rappelé l’écoulement des menstrues, M: 
conclure de ce second fait, qu’elles ( les 
fumigations ):sont le moyen le plus assuré 
pour relâcher l’utérus, dissiper sa tension 
spasmodique, et le disposer efficacement à 
pérrhettre au sang de parcourir librement 
les vaisseaux qui entrent dans la corhpqr 
sition de son tissu. | 
D'après ces remarqués, qu'il me soit 
permis de dire ici, par anticipation, combiên 
ce secours, d’une exécution si facile, doit 
êtré avantageux dans la suppression des 
lochies. Il en a. .été question das un des 
volumes précédens : mais on n’en peut jugér 
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convenablement les. avantages que par le 
développement qui vient d’être donné sur 
son action mécanique. . 

J’ajouterai enfin, que rien n’accélère 
aussi puissamment la fonte des engorgemens 
de la matrice. On conçoit aisément les 
raisons de ce phénomène , quand on se 
rappelle l'action de l’eau réduite en va- 
peurs, appliquées immédiatement. sur les 
tumeurs des parties externes. On est ce- 
pendant étonné que ce moyen si recommandé 
paï les médecins de l'antiquité, pour la 
curation des tumeurs à l'extérieur, soit 
tellement tombé en désuétude, qu’à peine 
il en soit fait mention dans quelqu’ouvrage 
nouveau. 

Cuar. XLIX, à la suite de ce chapitre, 
pag. 72. 

Il existe un genre de pertes ou de mens- 
trues excessives qu’on ne peut pas attribuer 


uniquement à l’atonie, chez les filles qui ont 


la fibre grèle et délicate , le systême ner- 
veux très-mobile et le sang très-aqueux. 
Les personnes les plus exposées à cette ma- 
ladie ont beaucoup d'activité, l'imagination 
ardente, les mouvemens prompts ; par con- 
séquent , elles ne peuvent pas'être rangées 
dans la classe de celles chez qui il y a atonie. 
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Elles manquent, à la vérité , de cette force 
qui constitue la bone santé ; mais cet état 
ne ressemble point à l’atonie. | 
Une fille de vingt-cinq ans avoit pres- 
qu'habituellement des menstrues excessives, 
qui l’épuisoient au point d’être forcée à man- 
ger douze à quinze fois, tant de jour que 
de nuit. Elle étoit maigre, d’une assezgrande 
stature, la peau fine et très- colorée. Le 
moindre exercice pris avant le retour des 
menstrues , en augmentoit considérablement 
la quantité. Si une inquiétude même légère 
fixoit son attention pendant le flux pério- 
dique, il devenoit plus abondant que de 
coutume. : y 
De cette continuité de pertes étoit ré- 
sulté une foiblesse ‘habituelle, une:voix 
éteinte, l’impossibilité de marcher quelques 
momens de suite , un tiraillement d’estomac 
avec nausées et souvent vomissement d’une 
salive pituiteuse et des alimens , ‘un tirail- 
lement continuel de l’estomac , un-besoin 
urgent de manger à chaque moment, qui 
dégénéroit en syncope, si elle neprenoit 
pas sur-le-champ quelque nourriture, pe- 
santeur de la région épigastrique après avoir 
mangé , défaut de sommeil ou des. rèves 
fatigans et douloureux, souvent un pouls 
irrégulier 
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irrégulier avec quelques accès d’une petite 
Ru y CL sur-tout une disposition extrême 

à l’agacement. 

Sa conduite ne faisoit pas soupoontier 
qu'elle eût dérangé sa santé par des jouis- 
sances prohibées. On luï avoit déjà fait faire 
. beaucoup de remèdes, la plupart échauffans; 
elle s'en étoit mal trouvée. Cependant, les 
premières voies étant souvent remplies d’ hu- 
meurs que le défaut de bonne digestion pa- 
roissoit Y accumuler , on l’avoit purgée de 
temps à autre , ‘et son état étoit devenu plus 
fâcheux ns chaque purgatif. 


La 


Je crus qu’en fondant ces humeurs d’une 
manière lente, et en mêlant des purgatifs 
toniques aux fondans; de manière cepen- 
dant, que la vertu purs sative fût presque 
nulle par la modicité de léur dose ») On par- 
viendroit à débarrasser les viscères de la 
digestion en les fortifiant, modérer les be- 
soins répétés par une nutrition plus égale , di 
donner un peu plus de consistance au sang, 
dissiper l’éréthisme et procurer un sommeil 
plus régulier. Pour remplir ces indications ) 
je prescrivis l’opiat suivant. f 
Prenez de castoréum, d'extrait de rhu- 
barbe et de quinquina, fait suivant la mé- 
_ thode de Lagaraie , de chaque un gros; de 
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sayon médicinal , de safran de mars et de 
corail préparé, un demi-gros ; de sirop d’ab- 
sinthe; quantité suffisante pour en former 
un opiat, dont la malade prendra chaque 
matin la dose de deux scrupules, en buvant 
par-dessus une tasse d’infusion nee dans 
d’Avicenne, | 
Pour procurer un cémmeil plus tranqhille 
et calmer l’éréthisme, je fis faire des fric- 
tions sur toute l'habitude du corps unänstant 
avant l'heure ordinaire du soinmeil; la malade 
dormit beaucoup mieux, et ne ressentit pas 
le besoin de prendre sitôt des alimens, . 
J'ajoutai à l’opiat les eaux thermales sa: 
lines de Bourbonñes, dans l’ordre suivant : 
le: matin, à sept heures, elle prenoit lopiat j 
à huit, un bouillon gras très-restaurant; à 
neuf et demie , un verre d’eau thermale ; à 
dix, un second ; etaprès huit jours; un sep 
sièime à dix et demie. | boue F8 


Ce traitement procure des mr alice 


de glaires , après cinq à six jours : l’ appétit 
ne fut plus aussi fréquemment ressenti. Les 


règles qui succédèrent , eurent un couts plus 
modéré. Il fallut interrompre de: temps à 


autre l’usage des eaux, pour éviter la fonte 
trop précipitée des matières glaireuses , .jus- 
qu’à ce "que les viscères de la digestion en 


di 
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fussent débarrassés. Ensuite! il n 7 eut pre | 
d'interruption. | 

La malade ést retournée dus ‘son A ES 
tement où elle jouit d’une meilleure santé. 
Cependant elle n’aura jamais beaucoup de 
forces, puisqu'elle est née très-délicate. Mais 
déjà son sang est moins aqueux,. et les règles 
sont moins abondantes. Elle. conserve ses 
forces à la terminaison de leur écoulement ; 
etn'est plus sbligée de ie ne ses at } 
comme par le passé. Hoi | 

Cette observation prouve, ce ‘me: nie j 
qu ’une foiblesse organique nitrate est quel: 
quefois la cause ‘des, pertes. ménstruelles 1 
sans: qu 1] soit besoin, de recourir, pour ex+ 
pliquer ce phénomène, à d’autres agens, que 
ceux dont on reconnoît manifestement l’in- 


fluence daris l'individu malade !: ce qui éta: 
- blit une. nouvelle origine des règles exces- 


sives, et dont je n’avois pas fait: “Rae 
inention dans ce chapitre: | 
Cuare. LXII, page 284, à la fin du chapitre 
Je n'aipas assez clairement désigné l’état 
physique d’une fille qui éprouve lé ‘besoin 
des plaisirs de lPamour.! Liébaut remarque 
que. les menstrues coulent en moindre quan - 


dité, qu elles sont chaudes , âcres et irritan- 


tes; que les filles ressentent une chaleur vivé 
Ÿ à 
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aux parties dé la génération qui sont tümé- 
fices , et dans lesquelles il existe un senti- 
ment de démangeaison avec chatouillément. 
Le poil est plus épais au mont de Vénus et 
s’étéend sur les grandes lèvres; les seins sont 
volümineux; durs; et le:mammelon est Apacé 
par un chatouillementispontané. °° 1 
. »Ces' signes! s’observent particulièrement 
chez:les filles d’un tempérament sanguin; 
celles qui’ont les chairs pleines et rebondies, 
qui usent d’alimens très-nourrissans'} qui 
fontpeud’exercice ; et qui par conséquént 
sont éxposées aux effets de la pléthore. HD 

. -Commel'étatqu’on vient de décrire, esta 
po plus ordinairé des affeétions hystéri- 
ques-et de la fureur utérine , il'est indispen: 
sable de‘prévenir ces funestes maladies‘par 
le mariage. Les filles qui sont: constituées 
ainsi qu’on vient de le dire, sont dans les 
circonstances les plus favorables pour deve- 
nir mères : elles ont la force nécessaire pour 
supporter sans inconvéniens , les fatigues 
de là grossesse et les travaux de l’enfante- 
ment. Elles donneront à la patrie des enfans 
sains et. robustes. L’allaitement ne les épui- 
sera pas, et leur santé n’en sera pas altérée. 

“Il fant toutefois observer que si par ‘une 
kabIMA précoce de se livrer aux conversa- 
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tionsdes hommes qui cherchent à faire naître 
en elles des passions voluptueuses, par la 
fréquentation des spectacles où l’on nie puise 
que des principes qui disposent le cœur à 
l'amour , par une vie oïsive et des nourri- 
tures trop échauffantes, elles paroiïssent, 
quoique trop jeunes encore , éprouver le 
desir des plaisirs qui ne sont permis que par 
le mariage ; il y auroit un grandi inconvénient 
à les livrer aux caresses d’un mari. Elles se- 
roient facilement affoiblies par les jouissances 
des sens : d’ailleurs, en se livrant à un âge 
trop tendre aux sensations que cause, la 
cohabitation , elles deviendroient y pour me 
servir du langage de Liébaut, « intempé- 
2 rantes, incontinentes et libidineuses, pour 
> 8 ‘être trop tôt accoutumées aux ébats et 
» plaisirs de Vénus. » Par conséquent, elles 
seroient bientôt réduites à un état de foiblesse 
quirendroit leur santé languissante pour tout 
le cours de la vie. 
 Indépendamment de ces fâcheuses suites, 

on doit aussi compter comme un malheur réel, 
la procréation d’enfans.qui naîtront avec une 
mauvaise constitution ; et seront. sujets à 
un grand nombrede maladiesaïiguës et chrô: 
niques. C'est donc s’exposer à des chagrirs 

continuels ; occasionnés par le, spectacle. de 
| ‘its X\ à 
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leurs souffrances et la crainte de les perdre 
au moindre accident qui les attaque. Mure. 
J'ai dit ailleurs que les enfans issus de ces 
mariages étoient presque toujours d'une pe- 
tite stature , souvent mal conformés : deux 
inconvéniens qui paroissent priver les hom- 
mes d’une partie dé la considération qu "Hs 
doivent obtenir dans la société. Ce sera, si 
l'on veut, quelquefois une injustice : mais 
on ne peut pas se dissimuler que si nous 
sommes destinés à nous prêter des aécbare" 
mutuels , et que les agrémens et l’aisance de 
la vie dépendent de cetté réciprocité de ser- 
vices ; il n’est pas déraïsonnabie de préférer 
l’homme d’une bonne santé et robuste, à 
lVavorton qui est si ordinairement à charge 
à ses concitoyens. C' étoit d’après ces prin- 
cipes que les Lacédémoniens donnèrent ou: 
vertement des marques de mépris à leur roi 
Archidamus, parce qu’il avoit pris pour 
femuie une fille jeune , délicate et de petite 
stature , de laquelle ne pouvoit naître, di- 
soient-1ls, que des roïtelets et non des pri 
puissans et courageux, capables de éc 
nir les fatigues de la guerre, quand la "D 
blique seroit attaquée par es ennemis. | 
Cnar, LXIIT, pag. 208, à la fin du chapitre. 
« Il advient souvent, dit Eiébaut, que les 
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» filles, tant mariées qu'à marier , se cor- 
» rompent en dormant, comme si elles s’ébat- 
» toient. » L'auteur entend par là, que dans 
des songes agréables ) les personnes dispo- 
sées à " volupté éprouvent toutes les jouis- 
sances de l'amour. On doit considérer ces 
sensations et les effets qu’elles opèrent sur la 
santé , sous différens aspects. Il est certain 
qu’une fille, une veuve ou une femme mariée, 
et privée de la présence de son mari, péuvent 
avoir des pollutions pendant lesommeil, sans 
en être affoiblies, quand le défaut de jouis- 
sances rend les liquides de la matrice aga- 
çans par un trop long séjour dans leurs réser- 
voirs, ou quand leur abondance irrite la sen- 
sibilité des organes destinés à les transmettre 
au dehors. Ces évacuations (c'est le mot qui 
convient) n’altèrent pas la santé; elles pré- 
viennent au contraire la naissance des mala- 
dies qu ‘on a dit atileurs être l’ ektet immédiat 
d’ane continence trop austère. ; 
Quand ces pollutions sont trop fréquentes, 
quand elles sont excitées par le déréelement 
de limagination qui ne s'occupe que de 
pensées voluptuéuses ; quand elles sont enfin 
la suite de la foiblesse des organes de la gé- 
nération , exténués par des plaisirs immodé- 
xés, les fonctions s’altèrent, et toutes les 
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affections qu’on a dit être le produit de ù | 
masturbation , tirent également leur originp 


de ces pertes réitérées. | 


Les premiers dérangemens se manifestent 


dans l’action des viscères de la digestion, si 
le sujet est né robuste ; s’il est d’une consti- 


tution délicate , soit naturellement, soit acci- 


dentellement, les nerfs fortement ébranlés 
restent dans un état constant d’agacement ; 


d’où les symptômes anomaux qui dérivent 


de leurirritation. Il en est question ailleurs. 

On juge par ces réflexions qu’il est des cas 
où le conseil du médecin se borne à faire 
concevoir aux parens d'une jeune fille , la 
nécessité de l’unir par le mariage à un homme 
qui lui convienne. Ce qu’on dit d’une fille, 
est applicable à une veuve qui, depuis long- 
temps, a perdu son mari, 

Quand le déréglement de l'esprit -occa- 
sionne les po tot dont on parle, ilestin- 
dispensable de faire connoître aux fenitnes 
qui se livrent trop ardemment aux idées de 
plaisirs , les infirmités auxquelles elles s’ex- 


posent ; de les occuper sans cesse à des tra- 


vaux fatigans , ou din exercent leurs facultés 
morales , de manière à lés distraire eñtière- 
ment de tout objet de‘volupté. sie 

. Elles sont déjà affoiblies et par conséquent 
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se trouvent dans la troisième classe des per- 
sonnes épuisées par les jouissances , ou bien 
leur santé n’est pas encore altérée. Dans ce 
dernier cas, tout l’art consiste dans l’exécu- 
tion des préceptes qu’on a donnés dans l’arti- 
cle précédent. Dans le cas contraire , il est 
urgent de réunir les secours physiques aux 
moraux ; Car on feroit inutilement des re- 
mèdes convenables , si l’on ne modéroit pas 
en même-temps la fougue de l'esprit. 

Il y a deux sortes de curations à opposer 
. aux progrès de la foiblesse , la cure générale 
et la locale. Par la première, j'entends le 
plan que comporte chacune des maladies qui 
résultent de l'épuisement ; ainsi, les affec- 
tions des viscères. du bas-ventre , du thorax 
et dela tête, se manifestant par leurs signes, 
indiqueront la marche à suivre dans le trai- 
tement. Le plan de mon travail ne comporte 
pas que j'en fasse l'exposé dans ce Pire 
car il faudroit rappeler ici ce que j'ai dit 
ailleurs, et encore traiter de différentes a{fec- 
tions quin’appartiennentpas plus aux femmes 
qu'aux hommes exténués par la débauche. 

On n’admet le traitement local que dans 
le cas où les organes de la génération sont 
tombés dans latonie, c’es-à-dire quand les 
pollutions ont lieu à la plus légère sensation 
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dé volupté : car cet état indique une résolu= 
lion et une perte presqu’absolue de leur 
force tonique et de leur élasticité. L’atonie 
est quelquefois portée au point que les éva- , 
çuations ont lieu , sans être excitées par au« 
cune manœuvre et pas même par le plus foi- 
ble souvenir dés plaisirs. Dans ce cas l’ato- 
nie est au comble, et l'épuisement des mala- 
des est tel, qu'il n’y a guëre PRE ji 
prévenir leur trépas. 
Quoi qu ilen soit, on ferades fHiientatibne 
sur les aînes , la résion de la matrice et la 
vulve : elles seront composées dé la détoc- 
tion de feuilles de mirthe, de coing , de 
lentisque , de romarin, de chaque, deux poi- 
onées ; de noix de cyprès, de noix de galles, 
de chaque, trois onces. Faites cuire le tout, 
à un feu modéré, dans quatre livres d’eau ré- 
duite à trois. Passez, et la colaätüre servira 
pour fomentation. À u lieu d’eau,on emploïiera 
le vin rouge austère, pour donner plus de 
force à la matière des fomentations. Îl sera 
bon de préparer des bains avec les mêmes 
médicamens. Les eaux minérales toniques 
seront utiles en bains et en injections ve) 
le vagin. ê 4 
Les sachets pleins d'herbes ia î 
appliqués et maintenus sur la région épigas+ 
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tique, sont recommandés parles praticiens. 
La plüpart indiquent, comme un excellent 
moyen , l’usage du castoréum , parce qu'ils 
sont convaincus que l'écoulement excessif de 
la malade est accompagné, à la longue , d’af- 
féctions convulsives. On unira le castoréum 
aux médicamens toniques qui feront partie 
du traitement général. 

Il estplus importantqu’on ne pen sedenepas! 
permettre aux femmes de passer la nuït sur 
des lits trop mous , et particulièrement sur 
la plume : elies doivent coucher sur des ma 
telas de crin. Quelques auteursveulent qu'on 
remplisse leurs matelas de fougère desséchée, 

de sommités de calament et d’autres plantes 
aromatiques. Cé précepte est sage. J’observe 
cependant que si l’odeur qui s’exhale de ces 
plantes , fatiguoit le cerveau trop affoibli, et 
que des malades trop épuisées ne prissent 
point de repos sur des matelas de crin, ïil 
suffiroit de leur en faire avec si la paille ou 
les balles d'avoine... 

CuaP.LXVI, pag. 320, àla fin du chapitre. 

L'excès des plaisirs vénériens trop répétés, 
porte ün trouble si considérable dans les 
nerfs, qu’on a vu des personnes rendre leurs 
excrémens, et un plus grand nombre laisser 
écouler leurs urinés. Cet inconvénient résulte 
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de l’affoiblissement extrême dessphinctersqui 
s'ouvrent spontanément, comme s'ils avoient 
perdu leur faculté tonique et contractile. Les 
anciens désignoient cet état par le mot réso- 
Zlution. I] ressemble parfaitement à une para- 
lysie momentanée; il est l’effet d’un état con- 
vulsif qui paroît avoir épuisé l’action vitale 
des sphincters , ou au moins lasuspendrepen- 
dant quelques momens. La résolution s’étend 
quelquefois à tous les émonctoires. Liébaut 
assure avoir connu des individus qui non- 
seulement rendoient leurs excrémens et leur 
urine, mais gncore «se purgeoient par(la 
» bouche et par le nez , et quelquefois pleu- 
» roient. » Chez quelques sujets la résolu- 
tion n’intéresse pas assez tout le système ner 
yeux au point dôter,.le sentiment de cètte 
évacuation ;il est des femmes qui, au moment 
où elles sentent couler ainsi l’urine à grands 
flots, paroissent être, réveillées tout-à-coup 
d’un sommeil profond , et arrêter l'écoule- 
ment , en contractant l’orifice de la vessie. 
Il y.a donc différens degrés d’affoiblisse- 
nent, et par conséquent de résolution ; et 
par conséquent une curation plus ou moins. 
difficile. Marinelli recommande l'application 
des astringens sur la région de la yessie et 
sur le fondement, et inême à l'intérieur du 
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rectum. Ces applications serontinutiles toutes 
les fois qué les personnes sujettes à ces éva- 
cuations involontaires,ne prendront pas l’ha. 
bitude de réprimer l’abandon aveclequel elles 
se livrent aux plaisirs : autrement, abusant 
toujours du reste dé leurs forces, elles anéan- 
‘tiront entièrement l’action vitale : en sorte 
que quelque force tonique qu’on parvienne 
à redonner aux sphincters de la vessie et de 
l'anus, les éffets de la résolution dans des 
corps épuisés, seront toujours les mêmes. 


ADDITIONS 
Aix maladies de la grossesse. 


Cite IT, pag.‘28:, à la fin du chapitre. 

Malgré holtieeate de connoïssances sur 
le mécanisme par ‘lequel s'opère la géné- 
ration , il y a cependant des cas où nous 
avons la possibilité de favoriser l’imprégna- 
tion. On a dit, en parlant de la stérilité, 
que la conception n’avoit pas lieu, quand 
l'utérus étoit trop desséché : on a attribué 
ce vice de fonction à l’absence de la quan- 
tité de fluides nécessaires pour faciliter l'ad® 
hésion de la semence ou de l’œuf fécondé 
à l’utérus. Cette théorie paroît d'autant plus 
probable, que les femmes épuisées con- 
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_çoivent rarement , tandis qu ’elles deviennerit 
mères , si elles acquièrent un peu d’ embon- 
point. Or, $i on se rappelle comment « on 
parent à ramollir le tissu de la matrice, et 
à y attirer une plus grande quantité de li- 
quides , à l’aide des fumigations, on juge 
que par le même moyen, on donnera à ce 
viscère la faculté de nourrir l'embrion W au 
moment où, il se présente, pour contracter 
adhérence avec ses paroïs. +  ; ‘t 

Il est encore démontré que | le défaut dé 
menstruation rend la conception rare et dif: 
ficile ; et non impossible, conte l’ont assuré 
un sta bi nombre de physiciens ; or, comme 
on a vu des femmes mal ou peu réglées PU 
devenir mères que quand les, menstrues 
avoient acquis plus d’abondance et de régu- 
larité, on conclura, sans doute, de ces faits$ 
que tous les moyens capables: de dilater Jes 
vaisseaux de la matrice ; et d’y rendre da 
cculation facile, donneront ra ÿ : 
en effet, plus de possibilité à limprégna- 
tion. C'est pourquoi des bains et un xégime 
humectant ont rendu fécondes des: femmes 

‘qu’on croyoit stériles. Or ; les fumigations 
rempliront plus parfaitement et plus promp+ 
tement le but qu’on s’étoit proposé par lès 
bains et le régime humectant; mais), pout 
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parvenir plus surement à cette fin, on réu- 
nira les deux méthodes dans les individus 
d’uve constitution sèche et ardente. 

On tiendra une conduite contraire, quand 
la matrice sera abreuvée par une sérosité ou 
une pituite surabondante. Les anciens nous 
ont laissé d’excellens préceptes sur cet état 
 morbifique. Ils préparoient les malades À des 
évacuations alvines, par des tisanes apé- 
ritives qu'ils composoient d'une lésère dé- 
coction de racines de chicorée sauvage, de 

sommités de houblon,; de fumeterre, de 
bourrache et de mercuriale. Ensuite, ils 
administroient les purgatifs aloëtiques, aux- 
quels ils unissoient les astringens , comme 
les mirobolans, le polipode de chêne et le 
sirop de roses. D’autrefois ; ils méloient le 
même sirop à l'infusion de rhubarbe. Ils 
réitéroient les évacuations alvines, et em- 
ployoient ensuite les pessaires un peu irritans, 
pour déterminer le dégorgement de l’ütérus. 
On'a donrié ailleurs la composition de cés 
pessaires , en prévenant qu'il faut en user 
avec assez de modération , pour ne point oc- 
casionner d’inflammation dans un viscère 
très-facile À irriter. | 

Les réflexions qu on. vient de lire ne sont 
pas, à béaucoup près, le simpleexposé d’une 
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théorie , dont ons est efforcé de redtié les 
principes probables ; elles sont JRPNETOER du 
témoignage des observateurs de tous les âges 
de la médecine. Hyppocrate affirme que les 
femmes qui ont peu de menstrues, conçoi- 
vent seulement pendant le cours de cette 
évacuation. Il en donne la raison qu'on a 
rapportée précédemment. Mais il conseille 
aussi à celles qui voient abondamment, de 
ne recevoir leurs maris qu’après la cessation 
complète de cette évacuation, parce que la 
semence seroit entraînée avec le sang qui 
s'écoule ‘de la matrice. Or, ce qui a lieu 
pendant l'écoulement des règles , dans ce 
dernier cas, relativement aux difficultés que 
cette fonction oppose à J'imprégnation ;°se 
remar que également dans les sujets qui ‘ont 
l'utérus gorgé de sérosité et de pituite. 
- Onexplique, par ce qui vient d’être dit, 
comment des femmes qui ne sont Re ER 
peuvent devenir mères. kr 4] 
Pour que les menstrues aient ne 
il est nécessaire , comme on l’a prouvé ail 
leurs, qu'il y ait surabondance de liquidé$ , 
puisque cette évacuation n’est que le produit 
de la pléthore , ainsi qu’on. Ja démontré ail 
leurs. Mais l’utérus peut se trouver dans un 


état prochain de pléthore locale qui favorise 
| la 
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la conception, quoique le sang ne se soit 
point encore écoulé de ses vaisseaux. C’est 
l'opinion d’Aristote, et elle est fondée sur 
une doctrine d’autant mieux raisonnée , 
qu’elle repose sur des faits incontestables. 
C’est par cette raison que des jeunes per- 
sonnes mariées avant la menstruation, ont 
éu des enfans avant l’apparition de la pur- 
sation menstruelle. « J ’ai connu, dit Lazare 
» Pé, deux bourgeoises en cette ville, l’une 
» desquelles a porté six enfans , et l’autre 
» dix, sans avoir oncques vu ni eu autre 
» fluxion de mois, que celle qui leur surve- 
» noit à l’énfantement. Mais encore que cela 
» se voye peu souvent, toutefois il est pos-. 
» sible que les femmes conçoivent sans ce 
» flux, si les vaisseaux de la matrice sont 
» ouverts, ét que dans ce viscère il accoule 
_» humeur suffisante qui puisse nourrir et 
» la semence et l’embrion, sans sortir hors; 
» veu que le sang qui s'évacue par dehors, 
» ne cause de soi la conception, mais seu; 
» lement par accident, comme étant signe 
» de l’affluence d’icelui. » Le même auteur 
confirme son opinion par l'exemple des 
nourricés qui deviennent grosses avant le 
retour des menstrues : cet exemple n'est 
contesté par aucun observateur. . 

4 | & 
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..Quoïque j'aie démontré, contre l'opinion 
commune , que.les sensations de volupté 
fussent inutiles chez les femmes pour ‘être 
fécondées , il y aura, cependant des cas où 
elles hâteront la fécondité. Ce sera quand le 
défaut de développement suffisant des vais- 
seaux de la matrice ne laïssera: pas aborder 
à ce viscère la quantité de liquides néces- 
saires à l’imprégnation et à la nutrition de 
l’embrion. Comme le plaisir favorise toutes 
les sécrétions et relâche les vaisseaux, il est 
indubitable que chez une femme qui éprou- 
vera ce sentiment, 1 sang parviendra en 
plus 8 grande quantité à l’utérus , et par cela 
même , elle deviendra, d’inféconde qu’elle 


avoit été jusqu’à ce moment, disposée à la 


génération. | 

Le développement de ces principes, et des 
circonstances pratiques qui les confirment , 
nous apprennent à juger le cas.qu’on doit 
faire des préceptes de la plupart des accou- 
cheurs des derniers siècles , sur. la: nécessité 
d’exciter le desir des passions amoureuses 
chez les femmes mariées. On voit combien 
il seroit imprudent de porter l’incandescence 
dans leur sang ; à l’aide de médicamens.in- 
cendiaires , si l’utérus n’est pas disposé. à la 
conception. Ainsi,.tous les breuvageséchaut- 
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fans , les embrocations d’huiles essentielles 
de substances balsamiques, deviendront nui- 
sibles, quand la matrice sera trop sèche ; 
inutiles, quand elle contiendra autant de li- 
quides qu'il en faut pour la fécondation. Ces 
remèdes ne seront pas même avantageux, 
quand il y aura surcharge de sérosité et. de 
pituite dans les parties de la génération, 
puisque Jeur action principale n’en procu- 
rera pas l'évacuation. On voit donc manifeste- 
ment que les praticiens qui les ontrecomman- 
dés, tiroient leurs indications d’un principe 
erronné, savoir qu'il étoit impossible qu’une 
femme conçût sans ressentir de volupté. 
- 10On,demande quel temps est le plus propre 
à la génération ? Si l’on considère cette fonc- 
tion relativement à l’écoulement menstruel, 
on convient généralement que la conception 
n’a pas lieu pendant qu’elles fluent, en ex- 
ceptant cependant les circonstances rares 
dont j’airendu compte ci-devant. Si l’on en 
croit quelques rêveurs des siècles précédens, 
il est indispensable, pour avoir des enfans, 
d'attendre les influences et les aspects des 
corps célestes favorables à cette opération, 
autrement la conjonction du mari avec la 
fernme est toujours malheureuse. Maïs c’est 
k assz s'arrêter à des objets qui n'ont pu pren- 
“ VAE" 
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dre créance que dans des esprits me par 
les plus absurdes préjugés. au. 
Beaucoup d'auteurs prétendent que la co- 
pulation est indiquée par la nature au prin- 
tems. Si l’on fait réflexion au changement 
intérieur que chacun de nous éprouve en soi 
dans cette saison, on sera forcé de convenir 
qu'on est entraîné aux plaisirs de l’'amûur 
par une disposition plus impérieuse : il faut 
avouer aussi que la conception paroît plus 
assurée , et semble réussir plus généralement 
à cette époque. Les enfans qui naïssent dans 
le courant de l'hiver suivant, reçoivent dans 
les premiers temps de leur vie, des soins plus 
assidus des mères moins distraites par les 
travaux du dehors, et l’été qui succède de 
vient très- favorable à leur accroissement! 
C'est le sentiment de Celse et d'Hyppocraté 
qui condamnent l’un et l’autreles j ouissances 
entre maris, pendant les chaleurs de l'été, 
parce qu’elles énervent leurs forces. 
On demande encore quel temps il faut 
choisir? Malgré la diversité des opinions à 
cet égard , il paroît plus universellement 
reconnu que la nuit, après un premier som: 
meil , est le moment le plus convenable à la 
génération. Il est contraire à la santé que les 
époux se réunissent immédiatement aprèsle 4 
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repas ; car c’est mettre obstacle à la digestion 
et 5 s’épuiser doublement , puisqu'une partie 


des forces vitales est employée à la digestion. 
Il ne paroît pas moins dangereux de vaquer. 


à dés. occupations fAbenntes , immédiate_ 
ment après l’acte vénérien. Il convient donc 
qu'il soit suivi d’un repos qui répare l’épui- 
sement auquel il a donné lieu. Mais le plus 
grand mal qui puisse en arriver, selon le té- 
moignage de Gallien, est de s’y livrer à jeun, 
ou après un jeûne austère où une affection 
morbifique qui a occasionné de l’épuisemen t. 
Quoi qu'il en soit du temps où les époux 
se réuniront, ils ne doivent jamais oublier 
les.principes de modération nécessaire à la 
conservation. de‘leur santé. Car, puisqu'on: 
a vuailleurs que l’acte vénérien ne diffère 
en rien des mouyemens convulsifs, et qu'il 
est accompagné d’une résolution énervante, 
on conçoit bien qu’en répétant trop fréquem- 
nent une jouissance si destructive , ce séroit 
anéantir l’action des fonctions. Mais on a. 
donné ailleurs l’énumération des accidens. 
qui succèdent aux plaisirs pris avec excès. 
C’est d’après ces principes qu'Epicure, in- 


terrogé en quel temps l’on doit s'approcher 


de sa femme , répondit : Quand tu voudras 
t’affoiblir davantage. | 
* 2% 
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: J’aï dit ailleurs que le signe auquel on re= 
connoissoit qu'on n’avoit pas abusé des plais 
sirs , étoit d’avoir plus de: ‘gaieté: , plus de 
repos dans l’esprit, lesmouvemens du'corps 
plus libres et un sentiment de légéreté'insé- 
parable de la bonne santé. « Il faut} dit 
» Liébaut, que la copulation ‘soit en telle 
» sorte, qu'on n’en ressente aticune dissi- 
» pation de forces, languëur où douleur, 
» ‘ainsi qu’on se sente en me façon plus 
» dispos'et plus‘ibre::5% 0154:9| 600 ar0s 
On a beaucoup blâmé 166 femmes qui s’ex- 
posoient à concevoir pendant l’étoulément 
des règles , parce qu’on 4! prétendu qué’ les 
enfans qu’elles portoient avoient dé la dispo- 
sition à la /adrerie j ou naissoient' attaqués de 
cette affection, ou difformes, contréfaits, 
bossus, valétudinaires, stupides ,\insénsés ét 
malheureux dans toutes leurs entreprises. 
Cette opinion a sa source dans la persuasion 
où l’on a été assez généralement , que le 
sang des menstrues est rempli d’impuretés. 
J'ai fait connoître ailleurs l’absurdité de ce 
systême ; qu’il me soit cependant permis de 
joindre à à ce qu’on à lu, quelques réflexions 
qui ont un rapport plus intime ävec la ques- 
tion présente. Je les extrairai de pro 2 
de Lazare Pé. te UE 
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le Je veux que l’enfant conçu durant les 


» 


2 


» 


22 


2» 


fleurs coulantes , soit conformé et nourri 
du Sing menstruel : pour cela l'enfant ne 
“riaîtra ladré , ni éniclin à la ladrérie. Car, 


ou lé säng Br A est pur , ne aucu- 


némént vicieux que par sa crudité et quan- 
tité : de cette crudité et quantité de sang 
ne pourroit survenir ladrerie ; où il est 
rendu vicieux par le ul des mauvaises 
hureurs dont tout le corps est plein, ow 
par la corruption qu'il acquiert dans la 
matrice mal disposée. Si tel, il ne pour- 
roit exciter autre maladie ou indisposition 


au petit qui est conçu, que de la qualité 


dont ilest vicieux. Par quoi, si l'humeur 
vicieux qui est mêlé parmi ce sang mens- 
truel est infecté et pollué d’une contagion : 
éléphañtique y l'enfant qui sera conçu 
pourta naître ladre ou sujet à ladrerie ; 
autrement, non.... L'enfant conçu EE 
les! ‘Purgations y la matrice étant bien net- 
toyée et bien saine, ne laïsse à se sentir 
et retenir en soi quelques marques du 
sang dont il est nourri; mais, si le sang 
est pur, naîtra sain et idoine” 2 à bonne 
‘santé: » es ( 
Ce raisonnement, qui devoit venir en pensée 
tous les physiciens, auroit empêché la pro- 
Z 4 
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pagation deserreurs. monstre pos deatene 
livres sont remplis, ::... Hole 

Cap. V, page LTÉE à la MN ce Hu > 

On n'auroit pas, suivant le vœu de quelques 
lecteurs, rapporté tous. les signes, par les- 

quels on distingue l'existence de , la .gros- 
sesse , si l’on ne disoit pas de quels moyens 
se servoient les anciens pour parvenir à cette 
connoissance. Pour savoir si une femme qui 
n’a plus ses menstrues.a conçu, il faut, dit 
Hyppocrate, lui faire boire environ six.onces 
d'hydromel double .qui.a: été. réduit d’un 
tiers par la décoction. Si elle a quelquestran- 
chées. ow douleurs dans. la région .ombili- 
cale, c'est un signe de grossesse. On obser- 
vera qu’un fat nombre de. femmes: qui 
ne sont point habituées aux effets. de, cette 
boisson éprouveroient quelque Lois des 
douleurs dans l’abdomen et même.une éva- 
cuationalvine, sans avoir conçu. On. connoît 
trop d’ailleurs l’action relâchante.du miel et 
les douleurs qu’il suscite chez les, personnes 
d’un tempérament bilieux ,  pour.ne pas 
regarder cette ÉREENTS, comme inutile... 

Triturez, dit le même observateur, du miel 
et de l’anis : étendez ce mélange dans,suf- 
fisante quantité d’eau que vous ferez prendre 
ayant le sommeil. Si la femme qui en aura 


% 
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fait usage a des tranchées aux environs de 
l’ombilic, c’est signe de grossesse ; autrement 
elle n’a pas conçu. Cette expérience est aussi 
incertaine que la précédente.et parles mêmes 
raisons; car l’anis ne corrige pas assez puis- 
samment l'action du miel, pour affoiblir ses 
effets désagréables dans la plupart des per- 
sonnes qui en mangent rarement. Il est en- 
core.essentiel d'observer qu'il n'ya peut-être 
pas de substance dont l'effet soit aussi varié 
que celui du miel, par la raison qu’il corres- 
pond aux qualités salutaires ou insalubres 
des plantes sur lesquelles les abeilles ont re- 
cueïlli la matière dont elles le forment. On 
peut consulter, à cet égard, les livres des 
naturalistes. ë | 
. rAASÉTEZS, dit encore Hyppocrate ; une tête 
d'ail hrs dans le vagin de:la femme avant 
de se coucher; si le lendemain matin à son 
lever , elle ne distingue point au nez l'odeur 
de ail , ni qu’elle n’en ressente pas la 
sayeur dans. la bouche , elle a conçu ; au- 
trement elle.n'est pas enceinte. Pour peu 
qu'on!soit physiologiste , on juge bien que 
.quand.la conception auroit eu lieu, ce n’est 
-point un..obstacle à ce que les émanations 
de l'ail ne parviennent dans toutes les par- 
ities au moyen des vaisseaux Iymphatiques | 


# 
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qui les font passer dans le torrent de la cir- 
culation. : 5 ARE #5 D, JUIN 
On doit porter le mêmé ‘jugement dé la 
sensation que pourroit ‘opérer la combustion 
desparfumssousles habillémens d’une femme: 
On observera que cétte’ dérnière ‘opération / 
sera plus défectueuse ‘en cé que les parties 
volatiles des: substances odorantes, réduites 
en vapeurs par l’action du feu, re sônE pas 
assez bien concentrées ou retenues “soùs'lés 
habillemens ; ‘pour né pas pafy énir À lodo: 
rat, Soit .qw une femine* soit ‘grosse "Soit 
qu elle ne Soit pas ÉRCÉTANE" 12 MASEESS 
Fernél propose une “expérience quil dit 
plus assuréé que’ les précédentes 5 ; elle Cons 
siste à mêler quantité égale de win blanñc'ét 
d'urine de ‘la personne ‘dont on desiré con- 
noître l’état ; si ce mélange ressemble à un 
bouillon dé fênes (fruit de hêtre ); ? on assure 
ci il y a'grossesse. "1"! à L 
L'expérience suivante est la th insénsée 
de toutes” céllés” qu’on Pourroitttenter: On 
‘garde pendant trois'joutés # Y’ombre! Pürine 
d'üné femme dansun'vëé rrè bieñ bouché :'ôn 
la passe ensuite À travers un linge fin 6u ün 
taffetas. St l’on trouve dur ke hi EHnge dés’ petits 
insectes ressemblans À des pôux, c'est: signe 
de grosseëse : leur couleur'rouge déribte la 
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as d'un HAE ; et la Et celle DE 
AELE ht ; sas 

{l'est très-ennuyeux ‘de réfdter toutes les 
her tatives qu'on propose pour Connoîtré 
Fa Srossesse! SE ï j ai CI dévoir faire mention 
de cêlles qu’ on. ‘done sous le nom d'Hyÿp- 
potrate, , c’est pour prévenir le lecteur qué 


ce srand homme n’a pas pu accordèr la MOin- 


5 

dré croyance À des fables qu’on à ridicu- 
lérenit insérées daris la 'colléction des écrits 
qüimous réstent" de” sa doctrine? "Je termi- 
nérai ces réflexions! par ces paroles de La- 
zare Pé :'à& Je sé” n'arrête à d’autres preuves 
» ‘que Dlusiears mettent en avant , tant pour 
5 w'être assurées ? ‘que pour le danger auquel 
» ‘l'on: ‘peut précipiter l'enfant : desquelles 
» se $ervent. ‘plusieurs vilaïines qui ne crai- 


55° gnent EE Dieu et faire mourir 


4 
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5 leurs énfañs2 

Chap: XXI; : pég: 330 ; À la fa du cha- 
PS 5H SG EAU he je ## s Ê 

Les praticiens q qui n’adméttoient l’üsage 
dé la saignéé”, > ‘chez les femmes enceintes, 
qu'à des épéqués- déterminées ; | devoient » 
pàr une consétjtiencé du même système x 
prôscriré l’émploi des purgatifs dans tous les 
temps de la gestation indistinctément , et le 
restreindre ; Comme les saignées', À des 
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termes particuliers. C’est aussi ce qui estar- 
rivé. Ils s’appuyent de l’autorité d'Hyppo- 
crate, qui dit: On purgera les femmes 
» grosses, S'il y a turgescence-d'humeurs e, 
» du quatrième au septième mois , moins 
» dans le septième. On s’en abstiendra en: 
» core plus sévèrement dans les mois.sui- 
» Vans. » | “83 

J'ai déjà dit ailleurs que les anciens. 
comme on peut s’en convaincre par leur 
matière médicale ; n’usoient que de pur- 
gatifs très-Âcres et très-irritans , et parcon- 
séquent d’un usage dangereux par la fré- 
quence des avortemens qui étoient la-snite. 
de leurs effets. Telles sont .les raisons que 
donne Gallien , pour approuver la réserve 
qu’on doit apporter dans l'emploi des éva- 
cuans. Il, remarque encore que l’adhé- 
rence du placenta avec l'utérus: est foible. 
ayant le, quatrième mois, et ne résisteroit 
pas aux secousses opérées par les purgatifs. 
Le même. inconvénient a lieu dans la fin de 
la gestation , parce que l’adhérence diminue. 
à proportion que le terme,de l'accouchement. 
5 approche , ou , selon l'opinion plus vrai- 
semblable de quelques autres physiciens. 
parce que la masse du placenta , plus pesante 
et plus volumineuse , ne, supporteroit pas. 
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“ne commotion véhémente, sans que l'union 
. qui l'attache à l’utérus ne fût détruite. 
Quand on réfléchit à la manière dontnos 
purgatifs doux suscitent des évacuations, 
on est convaincu qu’une femme enceinte 
peut en prendre sans danger , et l’expé- | 
rience le prouve. Le danger devient encore 
moindre, quand le besoïn des évacuations 
en donne l'indication : car on observe que 
dans ces circonstances il est très-facile de 
solliciter des selles fréquentes et abondantes 
avec des minoratifs, puisque , quelque foible 
que soit l'impression qu’ils font sur les vis- 
cères de la digestion , ils déterminent promp- 
tement leur contraction , par la raison que 
l’agacement qu’ils éprouvent de la part des 
matières saburreuses qui séjournoient dans 
leur cavité , les a déjà disposés à en pro- 
curer l’expulsion. Or , comme j'ai prouvé 
ailleurs que le séjour prolongé de ces ma- 
tières dans le canal alimentaire, donnoit 
naissance à des accidens graves , il s'ensuit 
que leur expulsion , opérée par une action 
douce , devient indispensable ; et ne com- 
porte avec elle aucun danger : donc on n’a 
point à redouter les dangers inséparables 
de l’action des évacuans en usage parmi les 
. anciens ; d'où il résulte enfin que sous ce 
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rapport leur doctrine n’est pas applicable, à 
Ja méthode des modernes ,. qui re se dis- 
pensent point , d’après les raisons qu’on a 
rapportées plus haut, d'employer les pur: 
patifs. | | 

Si ces principes , qu’ on ne peut raison- 
nablement contester , sont applicables à l état 
des femmes qui n’ont encore que les indis- 
RP résultantes des leyainsamassés dans 
les viscères de la digestion », à plus forte 
raison sont-ils admissibles dans la curation 


#] 


des maladies a aiguës qui exigent des évar 
cuations ; car en les omettant, on exposeroit 
les EL A à des périls très - graves. Per 
sonne ne désayoue que leur, abus est. nui- 
sible , par l'inanition qu'ils occasionneroient 
et l'avortement qui en dépendroit. | 

Si d’ailleurs on avoit médité la doctrine : 
d'Hyppocrate , et qu'on eût pris la peine 
de lire les motifs de sa conduite, développés 
d’une manière s1 claire dans les . commen 
taires de Gallien , on n’auroit pas élevé le 
sujet de contestation qui nous .Occupie. en 
ce moment ; d’où je conclus. que l'opinion 
que je combats , n’a été avancée pen 
des hommes d’un savoir superficiel ;: et, an 
n’ont pas même entendu le principe de lai 


teur qu ils, citent pourétayer leur sentiment, is 


à 
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. ]l est aussi un moyen de faire cesser l’ir- 
ritation qu’un purgatif nécessité par les cir- 
constances, auroit pu occasionner chez les 
sujets dont les intestins seroient très - aga- 
cables ; il consiste à leur prescrire , pour 
la nuit qui succède à l'effet du purgatif, 
une potion calmante. C’étoit la méthode de 


 Sydenham ; et assurément il n’est point 


d’état morbifique où cette conduite soit aussi 
essentielle à observer que dans la grossesse, 
et oùilen résulte des effets aussi avantageux. 
… Cuar. XXXV, p.270, àla fin du chapitre. 
On ne s’étonnera point que les préjugés 
qui subsistent parmi nous sur les envies des 
femmes enceintes, soient difficiles à détruire, 
ense rappelant qu'ils furent consacrés parles 
Romains , dé qui nous tenons encore la plu- 
part de nos institutions. On dit que la femme 
de Manlius Torquatus mourut subitement du 
desir qu’elle concut de voir un Egyptien qui 


 n’avoit qu'un œil au milieu du front : desir 


qu’elle ne.put satisfaire, parce qu’elle s’étoit 
imposé la loi de ne pas se montrer à ses 
fenêtres, ni de sortir de sa maïson, pendant 
l'absence de son mari qui commandoit l’ar- 
mée romaine dans la guerre dela république 
contre les. Volsques. La mort de cette ferme 
respectable par sa conduite, détermina le 


L 
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sénat , parmi les priviléges qu’il accorda aux 
Romaines, à leur donner une marque partis. 
culière de sa bienveillance, en statuant qu'on 
ne refuseroit rien de ce qu’auroit demandé 
une femme enceinte, quand sa demande ne 
s’écarteroit point des règles de l’honnêteté. 
On juge bien qu’une décision si favorable 
à tout le sexe ne  pouvoit pas LORS dans 
l'oubli. “30 Fe 
Cuar. XLVIT, page 357, à lafin du” trois 
sième a/inea. | 
J'ai dit qu’il étoit difficile que la ac 
parvint à Son terme ordinaire, dans la hernie 
de matrice pendante entre les cuisses": j’ai 
donné les raisons de cette opinion d’après 
l'observation. Cependant Liébaut atteste 
avoir connu une femme dont la matrice étoit 
tombée jusqu'aux genoux , et n’a laissé d'en: 
grossir et porter à terme jusqu’à deux fois. 
Il auroït été bien à desirer que cet observaz 
teur eût fait note des précautions à l’aide 
desquelles une semblable gestation étoit par 
vente au terme ordinaire. Mais on conçoit 
évidemment qu’une femme enceinte avec un 
semblable incommodité , a dû être dans l’im- 
PAPARRE de se livrerau moindre exercice} 
et pas même de se tenir debont dans les der- 


niers mois ; car la pesanteur de l’utérus au: 
"7 trait 


ee 
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auroit excité un sentimént d’avulsion qui au: 
roit déterminé des contractions APRPADIES 
d’ occasionner l’ avortement. © : 

Crrar. LI, page He , fin du chapitre. 
Les praticiens des derniers siècles ont quel 


quefois employé un traitement très-actif dans 
la curation des moles qui avoient contracté 


une forte adhérence où une union étendue 
avec la matrice. Ils prescrivoient dès purgas 
tifs très-âcres , dans le dessein d’obtenir le 
détachement de la masse à expulser : ils don- 
noient les mêmes substances en lavémens £ 


afin d’occasionner une irtitation violente 


dans lPabdoïien, qüiopérât le même effer, 
Quand ces tentatives étoientinutiles; ils arra- 
choiïent subitement la mole avec le griffon. 
Cette manœuvre terrible avoit presque tou- 
jours des rédlea ra funestes , par l'étendue 


des déchiremens qu elle tee On 


remarquera d’ailleurs qu'ils n’ont pas assez 
bien distingue la mole d'avec le polype de 
l'utérus, et qw’ils ne font pas mention de la 
ligature , si heureusement mise en ‘usage 
par Levret, toutes les fois qu'une ‘excrois- 
sance! dore offre la possibilité de la 
“lier près de son attache avec la matrice. 

Ils ont encore porté la hardiesse plus loir, 
puisqu'ils ontexcitéune suppuration interne, 

1. SEA 


S 
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à l’aide d’injections irritantes , pour parve= 
nir à fondre les moles par la suppuration ; 
« vraiest, dit Licbaud , y Que cette face A de 
» tirer Fe la mole par PHATSEA GUN ; n’est 


» pas sans danger pour la gangréne ou ul- 


»-cère, ou autres tels accidens qui en peu- 
» vent survenir ; parce en faut user avecpré- 
» face de danger , tenant pour assuré quela 
»,mole est mortelle, quant elle est Late he 
» à la matrice.» 


Quelque dangereuse que paroisse, au pre- 


mier abord, une suppuration de la! surface 
interne de la matrice, on-doit toutefois con: 
venir qu'elle a lieu dans les opérations, au 
moyen desquelles on détache le polype.ou la 
mole ; car il n’y auroit pas une désunion par- 
faite de la portion inorganique d'avec l’uté- 


rus , s’il n’existoit pas une ulcération super: 
ficiellé de la parois interne de ce viscère. Ce 


principe posé, et l'observation démontrant la 


fréquence des guérisons@btenues , Ja suppu- 


ration et l'inflammation qui la précède et 


l'accompagne , n’est donc redoutable que 


par sa véhémence , effet ordinaire de lavio- 


lence des moyens usités par les praticiens peu 
habiles. Or, comme ‘on peut, en, quelque 
sorte, modifier (je-dirai presqu’À son ‘gré + 


cette inflammation par: un emploi sagement 
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raisonné des anti-phlogistiques et des assou+ 
pissans ; où peut donc attaquer une mole par 
Ja suppuration, » quoique elle ait contracté une 
adhérence étendue avec l'utérus , sans expo- 
ser les. malades à de grands dangers ; donc 
encore , dans tous les cas où la ligature seroit 
ou ee ,; On auroit, la ressource de guérir 
à l’aide de la suppuration, Aïnsi l’on por 
æoit diriger l’action d’une substance même 
très. caustique sur la masse inorganique, âvec 
les précautions nécessaires pour éviter tout 
contact ayec la surface de l'utérus, ét pro- | 
curer un commencement de destruction qui 
seroit achevée par la suppuration. On connoît 
ces précautions ; on sait aussi par ce. qui est 
dit ailleurs, comment on parviendriot à di- 
later l’orifice de la matrice avant d'opérer. 
Des injections faitesimmédiatement après 
chaque pansement, ou plutôt chaquezstion, 
-entraîneroïient et les substances. irritantes 
qui auroïent servi de Caustiques , etle pus 
acrimonieux qui staseroit dans le viécère. Ge 
seroit encore par elles (les injections } qu’on 
préviendroit l’excès d’irritation ou la vio- 
Jence de l’inflammation qui , dans quelques 
cas , seroit l'effet de catte méthode, 


ne 
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Aux maladies des femmes en couches. 


Gate XVI, p. 177, à la fin dû chapitre: 
La disjonction des os innominés d'avec le 
sacrum, a été connue des praticiens des der- 
miers siècles. Voici comment s'exprime Lie- 
baut. « Aucuns ne sont d’opinion que l'os 
» bertrand se disjoint à l’enfantement , mais 
» que ce sont lés os des isles qui se’ séparent 
» chacun de son côté d'encontre l’os sacrum à 
avec lequel'ils sont conjoints par une lé- 
» gière cartilage, afin qu'étant dilatés, toutes 
» les autres parties se puissent facilement 
» ouvrir. Or, que cela se fasse , ils apportent 
» certaines expériences. Car comme :seroit. 
» possible, disent-ils, qu’un enfant étant à 


2 


» terme, ou deux jumeaux s’entre-tenant 
»: ensemble joints, puissent passer par cette 
» vole si étroite , sans que lesdits os ne fus- 
» sent disjoints l’un d’avec l’autre ? Qu’aimsi 
*#-soit, on l’a observé par l’anatoînie : car, 
» en la dissection des femmes mortes en tra- 
> vail d’enfans, on! a trouvé entre l'os des 
» isles et l'os sacruüm distance à mettre le 
» doigt entre deux. Plusieurs ont aussires À 
» marqué l’accouchement des femmes, en” 


& 
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>! ayant la main sous le cropion , avoir oui 
» et senti un bruit de crépitation et croque- 
» mentidesdits os....: Que plusieurs femmes 
»,€en demeurent boiteuses, faute que nature 
», ne peut: plus. aprés, joindre lesdits os des. 
ANISIO Sen 0 tu UE 

Il est. étonnant qu’ après : avoir rapporté ces. 
faits positifs, l’auteur en nie l'existence et 
prétende, qu'on, ne peut, yajouter foi, sous, 
le frivole prétexte que:la; structure des par- 
ues.ne permet pas;une. semblable disjonc:, 
tion, Cependant ilne passe point sous silence 
une remarque:qui détruit son, opinion, en 
avouant que les adv messages, reprochent avec 


xaiSQn à ceux d” un Système contraire , qu'ils 


n’ont examiné:la structure, du bassin quec chez, 
des femmes, mortes € dans un temps éloigné « de 
l ’açcouchement.. D’après. des observations 
semblables; les. physiçiens qui ont le plusar- 
demment, combattu d'opération de la sym- 
phi se, SR FPE, Are qe ‘on, abandonne- 
de répéter, les prunes À gas lesquelles iL est 
const£ até. ;que sur les. cadavres, des femmes 
mortes en couches, on. obtient un écartement 


considérable des os. du bassin ; après ayoir 


coupé les ligamens qui unissent. la symphise 


à 
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? CnÂp. XXIX, pre ‘348, à la fn dichn 


Are A > 


* Onétoit dans l'usage de bigaëtn les Lots * 


A la cessation des AUS. On ne sait pas 
trop pourquoi cette (coutume salutaire ést 


tombée en désuétude. Il est certaift que 0 
peau recouverte d'une crassé épaisse et te- 
race, qui est le débris des sueurs Si ‘äbon- | 


dantes chez les aèdouthées ; duit ensuite à lai 
transpirdtion, L’ofnissit SUP qu: bain'est, ‘dans 


ce Cas, dussi contrairé à la Santé des fétimes | 


que lé : 40e aux enfans celle’ 48 nettoyer 
lédr:péau à la ndistdriée. Si l’on! recherche 
lès Catses d’un: pareil‘ changement dans lés 
usages’, il paroît qu” on éñ trouvera l'ofiginie 
dans les abus qu’on Y “avoit introduits. Ce 
bain qui réssemblé si fort à (à purification 
dés Israëlites, étoit ané ‘Espèce dé cérémonie, 
pendant laquellé à paroft quë l'avébuchéë 
récévoit lés félicitations de ‘sa famille’ ét de 
ses amis. On y sérvoit des inets' délicats où 
réchérchés , dont la profusion éioit dange- 
reus® , puisque la ferñimié qui étoit Pobjet de 
cétté fête , en usoit souvent Sans discrétion, 
C’est unie vérité constatée par Es rémarques 


dé Lazare Pé, dans ses’ commentaires sur 


Pouvrage de Jean Marinelli. Voici édminent 


il s’ exprime ; 4 pariant de l'accouchée: te nè 
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>» se tiendra tout le jour au bain, maïs seu: 
» lement au matin, ni fera des banquets et 

- » collations , ainsi que font /es accouchées 
D parisiènnes ;maïs s’y contiendra le plus de 
» temps et le plus sagement‘qu’elle pourra, 
5 sans y manger autrement , sinon sr 

|» petites rôties au vin... » 

Maïs, parce que des personnes impru- 
dentes abusoiïent de cette méthode , falloit- 
il l’abandontier entièrement ? Non; sans 
doute , Phi maependmnent des avan- 
tages qu'on s’en procuroit par la netteté de 
Ja péat , oh avoit l'habitude d’excitér dans 
es premiers bains une sueur abondante ; car 
cesbains étoient réitérés au moins trois jours 
consécutifs. 

Si l’on se rappelle que l’humeur laiteuse 

m'est prèsque jamais ou très-rarement en- 
tièérement dissipée par les sueurs que suscite 
la fièvre de lait et l'écoulement des lochiés, 
on $e persuadera aisément que les sueurs 
suscitées dans les bains dont on parle , 
étoient très-avantageuses aux femmes après 

* lés couches, et plus particulièrement encore 
à celles qui ne nourrissoient pas leurs enfans, 
Cette méthode sure et facile de débarrasser 
les rèstes du lait, m'a réussi bien des fois 
chez les personnes très-irritables qui sont 
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aisément aitaquées d'ensorsemens à la suite. 
des couches ; d’ailleurs, ile n'exclut point, 
à beaucoup près, /’ don: 1 des tisanes savon-. 
neuses et fondantes, qu on. prescrit dans cé" | 
circonstances ; C’est. mêmeuñ moyen efficace 
d'en favoriser l’action , et d’en obtenir un 
résultat plus manifeste, v 14 cott0t ef e 
- Pour prévenir la foiblesse qu eye 
sionnée. des irnmersions trop. long-temps * 
contiquées dans une eau qu'on,ne pouvoit | 
se dispenser.de, conserver à un degré de cha- 
leur agréable , les médecins vouloient que le | 
liquide; des derniers bains fût une décoction. 
de, plantes .vulnéraires ,. et presque, toutes 
aromatiques, Par cette sage, précaution, ils 
conservoient ét fortifioient même, l’action 
des partiesexternes, ét ranimoient les'esprits 
animaux, ,én-introduisant, dans, les. fluides 
des: pHagipes spiritueux qui s’ouvroient ur 
passage à l’intérieur, en;s’introduisant: par 
les vaisseaux lymphatiques, jasque dans le 
torrent de,la.circulationsit: 5221 0e 
Quant aux lotions usitées dans ces s temps ; 
pour, la; propreté des parties externes de. la 
génération , on s'aperçoit, en lisant les aus 
teurs qui en font mention, qu’ elles procur 
roient ‘une 'astriction, peut-être trop. forte, 
aux grandes lèvres et au contour du vagin. 
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Nos femmes se lavent avec une infusion de 
cerfeuil, qui est préférable à celles dont 
usoient Le aïeules ,) et dans la composi- 
tion desquelles on retrouve ce luxe et cette 
dépense que comportoit la matière médicale 
des temps dont « on parle. | 1 
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Aus maladies chroniques à la suite des 
“couches. | 


CR concerne la Ne de La foiblesse 
de matrice, du reldchement ou laxité de ce 
viscère ; celle de reldchement ei laxité 
du vagin x se trouve implicitement exprimé 
dans je chapitres | qui ont pour objet Les 
rèvles séreuses, pituitenses, Les fleurs blen- 
ches, l’atonie de l'utérus, le reléchement 
des ligamens de ce viscère , etc. Cr, 
soit que les affections morbifiques, dont il 
est question, aient: pour cause matérielle 
une surabondance de liquides séreux qui en 
abreuventletissuetl’affoiblissent,soitque par 
l’effet dela gestation et plus particulièrement 
encefe par celui d’un accouchement labo- 
_rieux, la matrice et le vagin distendus outre 
| mesure soient restés affoiblis et relâchés, il 
survient dans ces organes un engouement 
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|_ par excès de fluides qui A stasent ‘et qui. 
augmentent leur atonie. 

Cependant il y a une grande différence 
dans les diverses époques de ces affections , » 
car leur durée les rend plus rebelles ou incu- k 
rables. Leur existence dans des sujets qui ont. , 
la fibre forte, est plutôt détruite que dans 
des individus naturellement foibles , et dont 
la fibré est très-extensible. Mais ces consi- 
dérations générales et celles qu’on pourroit 
y adjoindre, sont assez clairement exposées 
dans les chapitres ci-dessus énoncés, et aux- 
quels j’ai renvoyé pour la méthode curatoire. 
Je n’ai donc pas dû en faire ici un AS 
détail, puis ’iLpe deviendroit « qu’une répé- 
tition 1 ce QE est dit dans les mêmes cha 
pitres. A 
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